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SOMMAIRE 

L'originalité de cette étude vient du fait qU'elle combine 

deux domaines de la mémoire, souvent cités dans la littérature, 

qUl sont rarement mlS en relation dans une même procédure 

expérimentale. Il s'agit des stratégies mnésiques et du type de 

mémoire auquel une stratégie se réfère lors de son usage. Les 

stratégies se classent en deux grandes catégories , soit les 

moyens internes (aides psychiques) et les moyens externes 

(supports de l'environnement). Le type de mémoire se sépare 

aussi en deux entités: le rétrospectif (contenus du passé) et 

le prospectif (planification d'actions futures). Un question­

naire exploratoire, le QSIEM, a été élaboré afin d'examiner 

justement l'interaction de ces deux facteurs (la nature des 

stratégies et la sorte de mémoire) dans deux sous-échelles, tout 

en respectant une approche contextuelle. La première sous­

échelle comporte des mises en situation de la vie quotidienne 

des mémoires rétrospective et prospective, avec un choix de deux 

stratégies (interne et externe). Un score d' internalité ré­

sul te de la compilation. La deuxième sous-échelle est une 

mesure auto-évaluative des capacités mnésiques. Elle permet 

d'évaluer la perception des sujets de leurs capacité mnésiques 

face à des tâches tant pour la mémoire rétrospective que 

prospective. Aux fins de l'expérimentation, un échantillon de 



vii 

155 personnes se divisait en trois groupes d'âge: 51 jeunes 

adultes (18 à 30 ans), 56 adultes d'âge moyen (31 à 59 ans) et 

48 adultes âgés (60 ans et plus). Le premier objectif de cette 

recherche était de vérifier les qualités métrologiques du QSIEM. 

Les coefficients alpha de Cronbach révèlent une consistance ln­

terne acceptable, pour ce genre d'instrument, de la section des 

stratégies (.63 à .86) et de la section des capacités (.66 à 

.86). Quant à elle, l'analyse factorielle montre la présence 

des deux types de mémoires. Le deuxième objectif était de voir 

les relations possibles entre toutes les dimensions des sous­

échelles des stratégies et des capacités, et l'effet de l'âge 

sur ces dernières. Des corrélations, toutes positives, ont été 

trouvées entre la mémoire rétrospective et prospective et, entre 

le score d'internalité et l'auto-perception des capacités mnési-

ques. Des analyses de variance à mesures répétées ont indiqué 

une influence significative du type de mémoire et de l'âge sur 

l'internalité d'un individu ainsi que sur l'auto-évaluation de 

ses capacités. Aussi, pour le groupe des âgés, le sexe joue un 

rôle significatif dans le score des capacités. Les résultats 

montrent ainsi l'importance expérimentale de l'internalité dans 

l'usage des stratégies et des mémoires rétrospective et pros­

pective. De plus, le QSIEM possède un potentiel au niveau des 

applications dans des programmes de rééducation de la mémoire et 

comme outil de diagnostic. 



INTRODUCTION 



Les études sur la métamémoire sont de plus en plus appli-

qué dans divers secteurs de la psychologie. Que ce soit pour 

l'apprentissage chez l'enfant ou comme apport à la rééducation 

chez la personne âgée, les concepts de la métamémoire fournis­

sent une nouvelle vision des problèmes de la mémoire. 

Le préfixe grec "meta" signifie "ce qui dépasse, englobe". 

Donc la métamémoire, de par son étymologie, n'inclut pas 

seulement les mécanismes propres à la mémoire. Elle insère 

plutôt la mémoire dans un système beaucoup plus large qu'est la 

connaissance de son propre fonctionnement, la métacognition. 

La métamémoire peut comprendre plusieurs dimensions ou 

facettes reliées entre elles. La connaissance de stratégies 

pour la mémorisation ou la récupération d'informations en est 

un exemple de même que la perception de ses capacités de 

mémoire. 

Plusieurs recherches sur la dimension stratégie ont été 

effectuées avec différents groupes d'âge. Le chapitre théori-

que révèlera une grande variabilité dans les résultats. Pour 

certains, les âgés emploient plus de stratégies comparativement 
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aux autres groupes tandis que d'autres expérimentations invali­

dent ces conclusions. 

Ce dilemme est à l'origine de la présente recherche. 

Plusieurs facteurs reliés aux stratégies ne semblent pas avoir 

été contrôlés efficacement dans l'ensemble des questionnaires. 

Les contradictions notées dans le paragraphe précédent peuvent 

découler justement d'un mauvais contrôle de certains facteurs 

dans les tests de métamémoire existants. La problématique qui 

ressort ici est d'expliquer la variabilité des résultats en 

manipulant la nature des stratégies et la nature des tâches de 

mémoire sur lesquelles portent les stratégies, dans un ques­

tionnaire conçu pour les fins de cette recherche. 

Une stratégie peut se conceVOlr selon deux aspects: interne 

ou externe. Elle se qualifie d'interne lorsqu'elle fait appel 

à des moyens psychiques pour la mémorisation d'une information. 

L'auto-répétition d'un numéro de téléphone fournit un bon modèle 

de ce type de moyen. Une stratégie externe, couramment nommée 

aide-mémoire, exploite des éléments extérieurs à l'individu 

comme un agenda ou un calendrier. De plus, une stratégie peut 

se référer à une action située dans le futur (la mémoire 

prospective) ou à un événement du passé (la mémoire rétros­

pective). Noter un rendez-vous implique la mémoire prospective 

et le rappel du nom d'une personne se rattache à la mémoire 

rétrospective. 
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Un questionnaire a été construit aux fins de cette re­

cherche autour de cinq facteurs: les stratégies internes et 

externes, les mémoires prospective et rétrospective et la 

perception de ses capacités mnésiques. Les énoncés du ques-

tionnaire correspondent à des mises en situation relatant des 

tâches quotidiennes de mémoires et croisant ces facteurs. 

Le premler chapitre présentera une revue de la littérature 

portant sur les concepts associés à la métamémoire, les straté­

gies, la perception de ses capacités de mémoire ainsi que les 

mémoires prospective et rétrospective. De plus, la problé­

matique sera exposée plus en détail avec les hypothèses et les 

variables de la recherche. 

Le deuxième chapitre est consacré à la méthodologie utili­

sée pour la vérification des hypothèses. La présentation en 

détail des sujets et de l'instrument de mesure compose cette 

partie. 

Finalement, le chapitres III présentera les analyses 

statistiques du questionnaire permettant de confirmer ou 

d'infirmer les hypothèses de recherche. Quant au chapitre IV 

et à la conclusion, ils débateront des conséquences des résul­

tats et des retombées de la présente étude. 



CHAPITRE l 

Contexte théorique 



Le chapitre premler porte sur les fondements théoriques, 

par le recensement des écrits scientifiques sur la métamémoire. 

Par la suite, les principales recherches sur les différences 

d'âge seront exposées et, finalement, la problématique, la 

définiton des variables et les hypothèses de la recherche seront 

présentées. 

La métamémoire 

La société nord-américaine fait face à un nouveau défi 

qu'est le vieillissement de sa population. Le "troisième âge" 

prend plus d'importance dans les politiques de la santé et, par 

ricochet, dans la recherche scientifique. Les sciences du 

comportement, depuis ces dix dernières années, se sont orien­

tées encore plus vers ce domaine du vieillissement. 

Plusieurs chercheurs ont étudié les changements cognitifs, 

les pertes et les galns, auxquels se trouve confrontée la 

personne dans son vieillissement. En psychologie cognitive, 

plus précisément au niveau de la mémoire, une approche jusque là 

réservée au développement de l'enfant s'applique maintenant au 

vieillissement: ils ont recours au concept de la métamémoire 

pour mieux comprendre le vieillissement. 
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Définition de la métamémoire 

La métamémoire désigne les connaissances possédées par un 

individu sur sa mémoire et son utilisation (Flavell, 1971; 

Flavell et Wellman, 1977). Le fait de savoir qu'un mot concret 

s'avère plus facile à retenir qu'un mot abstrait, la croyance 

que la mémoire décroît avec l'âge sont des exemples de connalS­

sances et d'attitudes sur la mémoire. Elles s'acquièrent au 

tout début du développement cognitif par l'expérience propre de 

l'individu et celle prise auprès de l'entourage. Un enfant 

apprend par la pratique les limites de sa mémoire et le fait 

que certaines tâches de mémoire se réalisent plus difficile-

ment; ainsi l'enfant se forme petit à petit un concept de sa 

propre mémoire et modifier ainsi son concept de soi(Flavell et 

Wellman, 1977). 

La métamémoire n'est pas une cople exacte de l'expérience 

mais le produit d'une série d'interprétations accumulée par un 

individu sur son quotidien (Cavanaugh et Perlmutter, 1982). 

Ceci suppose que les connaissances du fonctionnement de la 

mémoire ne deviennent pas statiques dans le temps. La métamé-

moire varie avec l'âge dans un processus dynamique de contrôle 

ou de rétroaction. Une personne confrontée à une tâche de 

mémoire emploiera une stratégie particulière et verra si elle 

permet d'atteindre les buts recherchés. Dans le cas où les 

résultats sont insatisfaisants, la stratégie choisie est 
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remplacée par une autre plus efficace. A long terme, les 

connaissances sur les stratégies et les implications de la tâche 

se modifieront au profit de nouvelles compétences de la métamé­

moire (Devolder et Pressley, 1989). 

En résumé, la métamémoire désignera les connalssances, les 

perceptions et les croyances sur le fonctionnement, le déve­

loppement ainsi que sur la capacité de la mémoire en tant que 

partie d'un système cognitif (Dixon, Hertzog et Hultsch, 1986). 

Afin d'exploiter au maXlmun cette définition dans une 

recherche, il faut admettre trois postulats de base. Le 

premier est que la métamémoire se distingue de l'intelligence 

et des autres domaines de connaissance d'un individu (validité 

discriminante) . Le second est que la métamémoire, malgré 

qu'elle peut contenir plusieurs facettes, converge vers un tout 

cohérent (validité de convergence). Le dernier postulat est que 

la métamémoire peut servir à prédire des comportements ou des 

performances de la Vle quotidienne ( validité de prédiction) 

(Dixon, 1989). 

Modèle théorigue de la métamémoire 

Plusieurs modèles théoriques ont été élaborés afin d' é-

tayer la métamémoire. 

la définition de la 

Malgré des critiques 

métamémoire apportées 

sur le concept et 

par Cavanaugh et 

Perlmutter (1982), le modèle déployée par Flavell et Wellman 
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(1977) s'avère être le plus représentatif et la plus utilisé 

implicitement ou explicitement dans les études (Schneider, 

1985) . La figure 1 schématise une partie du modèle théorique 

emprunté pour le présent chapitre. 

M 
é 
t 
a 
m 
é 
m 
o 
i 
r 
e 

Tâches 

Habiletés 
personnelles 

Caractéristiques 
des items 

Exigences de la tâche 

Attributs personnels 

Stratégies 

Fig. 1 - Modèle théorique de la métamémoire élaboré 
par Flavell et Wellman (1977). 

Le modèle englobe deux types de connaissance: les facteurs 

de variation inter-individuel et de tâche. Les facteurs de 

variation se rapportent à la connaissance que la performance 

dans une tâche de mémoire est dominée plus ou moins par des 

éléments reliés à la tâche et à l'individu. La variable tâche 

compte des notions de qualitatif et de quantitatif. Une 

recherche qui contrôle l'imagerie produite par les mots dans une 

tâche de rappel, illustre la dimension qualitative, qui s'inté-

resse à la nature intrinsèque des items de la tâche ou les 

caractéristiques des items. Par ailleurs, lorsque les résultats 

d'un rappel sont comparés selon qu'on a prévenu ou non les 



10 

sujets qu'ils seront évalués sur leur performance, il y a une 

référence à la dimension quantitative ou aux exigences de la 

tâche. 

La variable des habiletés personnelles est celle qui a été 

la plus exploitée dans le champ de la métamémoire. Elle touche 

d'abord à tous les attributs momentanés et cristallisés d'un 

individu: elle se compare avantageusement à l'ensemble des 

traits de personnalité. Les attributs personnels s'inscrivent 

dans le concept de soi de sa mémoire cité plus haut et par 

conséquent, il s'apprennent de l'expérience du quotidien et de 

la comparaison avec d'autres personnes. Les attributs compren­

nent les habiletés à contrôler et à interpréter les expériences 

reliées à la mémoire. 

La connalssance qu'a un individu de ses attributs person­

nels lui permet de choisir les moyens de réalisation et de 

prédire sa performance dans une tâche de mémoire. Une étude qui 

demande aux sujets d'annoncer à l'avance le nombre d'images dont 

ils peuvent se rappeler dans une tâche de mémorisation est un 

exemple de mesures assises sur les attributs. 

Les habiletés personnelles renferment une autre facette, 

les stratégies ou la connaissance et l'usage d'information sur 

le fonctionnement de la mémoire permettant de maximiser le 

potentiel d'encodage et le rappel (Dixon et Hultsch, 1983a). 



Il 

Plusieurs recherches ont été effectuées dans le domaine qu'est 

l'emploi de stratégies mnésiques. 

Une stratégie peut être interne ou externe selon le lieu 

des "manipulations" favorisant la rétention (Harris, 1984). Si 

elles se situent à l'intérieur de l'individu, par des moyens 

psychiques comme l'auto-répétition, la stratégie se qualifie 

d'interne. Si des modifications sont apportées à l' environ­

nement par l'individu alors la stratégie est externe: noter ses 

achats sur un support quelconque, par exemple. 

Une stratégie externe n'exclut pas unilatéralement un 

changement psychique. Elle fait dans la plupart des cas un 

ancrage mnésique qui facilite le rappel. Il est plus aisé de 

se rappeler de regarder une note pour un rendez-vous que de 

retenir tous les détails relatifs à cette information: le jour, 

l'heure, la personne rencontrée. La stratégie externe amène une 

décharge cognitive en demandant une allocation de ressources ou 

d'énergie mentale moins élevée qu'un encodage entier de l'infor­

mation. 

Flavell et Wellman (1977) classifient les stratégies en une 

autre dimension, la temporalité , selon qU'elles servent à un 

rappel immédiat ou à un rappel reporté dans le futur. Toute-

fois ils ne se servent pas explicitement des termes de prospec­

tif et de rétrospectif utilisés par d'autres auteurs. Habituel-
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lement, lorsque le rappel s'effectue sur un contenu du passé, la 

sorte de mémoire impliquée sera qualifiée de rétrospective. Par 

contre, quand une stratégie facilite l'encodage d'information 

afin de planifier une action qui sera exécutée ultérieurement, 

la stratégie se rapporte à la mémoire du futur ou prospective 

(Meacham et Dumitru, 1976; Meacham et Kushner, 1980). La 

notion de temporalité, reprise dans une prochaine sous-section, 

fait directement référencé aux exigences de la tâche du modèle 

de Flavell et Wellman (1977). 

Age et métamémoire 

Presque toutes les personnes âgées se plaignent des dé­

faillances de leur mémoire. Une étude de Lowenthal (citée dans 

Scogin, Storandt et Lott, 1985) montre que les plaintes de 

problèmes de mémoire augmentent avec l'âge et que la moitié des 

personnes de plus de soixante ans interrogées, déclare avoir de 

sérieux déclins. 

Malgré la présence effective de déficits, la recherche 

scientifique ne réussit pas à déterminer fonctionnellement les 

types de pertes encourus par le vieillissement, plusieurs études 

se contredisant dans leurs conclusions. 

Certaines pistes semblent indiquer soit un problème d'en­

codage, de stockage ou de rappel (Salthouse, 1980). Pour 

d'autres auteurs, la question ne se réduit pas seulement à un 
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problème cognitif malS aUSSl à l'environnement de la personne 

(Craik et Bird, 1982; Sunderland, Watts, Baddeley et Harris, 

1986). Il faut considérer l'individu dans sa globalité: son 

style de vie, sa motivation à aVOlr une bonne mémoire, ses 

connalssances, ses croyances sur le fonctionnement de sa 

mémoire, etc. Quelquefois, une utilisation inefficace ou 

déficiente des stratégies d'encodage et de rappel par les 

personnes âgées est invoquée comme motif d'explication (Gillund 

et Perlmutter, 1988). 

Divers travaux ont été effectués sur les différences d'âge 

au niveau de la mémoire par le biais de la métamémoire. Le 

modèle théorique livré précédemment suggère de nombreuses pistes 

de recherche selon la variable choisie. 

Avec la variable des habiletés personnelles, il se dégage 

nettement que la métamémoire est multi-dimensionnelle, c'est­

à-dire qu'elle comporte comme la personnalité, plusieurs fac­

teurs plus ou moins connectés entre eux. Ces dimensions peuvent 

être évaluées directement par une tâche de prédiction ou de 

manière détournée par l'usage d'un questionnaire auto-évaluatif 

sur les perceptions et les connaissances au sujet de la mémoire. 

Perlmutter (1978) fut la première à construire un ques­

tionnaire à plusieurs dimensions (Gilewski et Zelinski, 1987) 

dans lequel les sujets rapportent eux-mêmes l'usage de leur 
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mémoire. A travers 6 0 items, elle identifie clnq catégories 

dont les problèmes de mémoire et l'emploi de stratégies. 

Dixon et Hultsch (1983a) ont aussi de leur côté développé 

un instrument comportant 120 mises en situation représentant le 

quotidien sous forme de questions. Les questions sont regrou­

pées en huit dimensions de la métamémoire. Les facteurs retenus 

mesurent autant les connaissances des processus de base de la 

mémoire, l'usage des stratégies ainsi que les perceptions de 

l'influence de l'anxiété sur la performance ou la perception de 

ses capacités face à une tâche mnémonique. 

Pour les fins de cette recherche, les dimensions des 

stratégies et des capacités seront isolées et analysées plus en 

profondeur en fonction des différences d'âge. 

Les stratégies 

Une stratégie mnésique est, comme cela a été décrit plus 

haut, la connalssance et l'utilisation d' information sur le 

fonctionnement de sa propre mémoire de manière à maximiser son 

potentiel (Dixon et Hultsch, 1983a). Cette définition inclut 

deux aspects importants. Premièrement, le jugement que doit 

poser un individu sur la pertinence et la sorte de stratégie qui 

sera employée pour une activité de mémoire. Deuxièmement, la 

présence et la connalssance de moyens mnémotechniques qUl 

amèneront un rendement efficace de la rétention. Il est à noter 
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que la présente étude s'appuiera sur ces deux facettes d'une 

stratégie. 

L'usage de stratégies n'est pas un phénomène inné chez 

l' humain, il s'apprend au cours du développement cognitif. 

L'enfant deviendra, en vieillissant, plus conscient des béné­

fices des stratégies mnésiques (Justice, 1985). 

Cette conSClence des avantages des stratégies se relie 

directement à la définition de la métamémoire. Les composantes 

de la métamémoire ou l'accumulation des connaissances sur la 

mémoire seront les précurseurs et peut-être, les déterminants 

des performances réalisées avec des stratégies (Borkowski et 

Hale, 1988). 

D'abondantes recherches ont démontré chez l'enfant la 

relation entre la métamémoire, les stratégies et la performance 

dans une tâche mnésique. Cavanaugh et Borkowski (1979) ont 

enseigné à un groupe d'enfants l'utilité et l'usage de stra­

tégies. Par la suite, ils comparaient les résultats d'une tâche 

avec un groupe contrôle non entraîné. Les résultats apportent 

une conclusion principale: les jeunes sujets utiliseront de 

façon appropriée une stratégie s'ils en possèdent une conscience 

pertinente ou une métamémoire juste. Lodico et al. (1983) avec 

des instructions analogues arivent aux mêmes interprétations. 
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Un entraînement sur les prlnClpes généraux des stratégies 

améliore la performance et le choix des stratégies. 

Wal ters (1982), dans une tâche de rappel avec des mots 

pairés, demandait à des écoliers de 8 ième et 10 ième année de 

préciser les stratégies employées et leur efficacité relative. 

Une connaissance judicieuse des qualités des stratégies s'est 

avérée être liée positivement à leur usage ainsi qu'à la perfor­

mance obtenue. De plus, les résultats suggèrent que le rôle de 

la métamémoire dans le développement de la mémoire change vers 

le milieu de l'adolescence: dans cette étude, une relation 

positive significative entre la métamémoire et les stratégies a 

été observée uniquement chez les adolescents de la 10 ième année. 

Ce phénomène s'associe probablement au développement cognitif 

général où l'individu prend de plus en plus conscience de ses 

capacités. 

Il semble assez évident que la métamémoire est une entité 

dynamique dans le sens qu'elle évolue constamment tout au long 

de la Vle d'un individu (Devolder et Pressley, 1989). L'étude 

de la métamémoire par les stratégies autant en situation réelle 

que par des auto-évaluations sur l'usage d'aide-mémoire a fourni 

diverses interprétations afin de mieux cerner les différences 

d'âge. 
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De nombreux moyens ont été adoptées pour vérifier l'hypo­

thèse d'une déficience dans les stratégies mnésiques chez les 

âgés. Certains auteurs 

utilisées par les sujets. 

ont mesuré le nombre de stratégies 

D'autres, le type de stratégies selon 

qu'elles soient internes ou externes. Une dernière piste 

explorée a été le genre de mémoire mis à profit dans une tâche 

impliquant des aide-mémoire, les mémoires rétrospective ou 

prospective. Les prochaines lignes recenseront les études 

prépondérantes de ce secteur en fonction des deux dimensions 

cités précédemment: l' internenali té et la temporalité d'une 

stratégie. 

Perlmutter (1978) observe, grâce aux données obtenues par 

son questionnaire, le Memory Questionnaire que les personnes 

âgées utilisent autant ou moins de stratégies dans leur quoti­

dien que les jeunes adultes. Par contre, dans des tâches de 

rappel et de reconnaissance, les âgés semblent mOlns pré­

disposés à employer des aide-mémoire pour exécuter des tâches. 

En outre le questionnaire demandait d'indiquer les moyens les 

plus souvents utilisés. Tous les sujets rapportent surtout des 

stratégies externes comme l'usage d'une liste d'épicerie et un 

agenda. 

Dans une interview avec un groupe de jeunes adultes 

étudiants et un groupe d'adultes d'âge moyen, Harris (1980) 

proposait une série d'outils internes et externes. Les sujets 
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devaient dire à quelle fréquence, dans les deux derniers mOlS, 

les stratégies étaient employées. Il note que les deux groupes 

appliquent plus d'aides externes dans leur vie quotidienne. 

Harris (1980) relativise ses résultats lui-même par le fait que 

les stratégies internes fournies dans la liste, bien que tirées 

de la littérature en psychologie, n'étaient probablement peu 

représentative ou familière pour ses sujets. 

Pour éviter les ambiguïtés relevées par Harris (1980), 

Weinstein et al. (1981) ont plutôt donné à un groupe de person­

nes âgées une variété de type de tâches: un apprentissage 

pairé-associé, un rappel libre, un rappel sériel en laboratoire 

et des tâches de rappel sériel dans le quotidien. Les sujets 

décrivaient eux-mêmes à l'expérimentateur les stratégies 

choisies pour l'éxécution de ces activités. Deux buts étaient 

sous-tendus par cette recherche. Les auteurs voulaient véri­

fier de quel type de stratégies disposent les âgées et Sl la 

nature du matériel et des tâches présentés pouvait influencer le 

type et le nombre de stratégies employées. 

Les chiffres dénotent que les personnes âgées ont un réper­

toire de stratégies limité pour l'acquistion de nouvelles 

connaissances et qu'elles sont sensibles à la nature du maté­

riel à mémoriser dans les diverses tâches. Les chercheurs 

remarquent aussi que les sujets âgées ont à leur disposition un 
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plus grand nombre de stratégies pour des tâches dans leur 

quotidien qu'en laboratoire. 

Cavanaugh, Grady et Perlmutter (1983) ont pour leur part 

examiné uniquement les différences d'âges dans le quotidien des 

sujets et non dans 

adul tes (20-40 ans) 

un contexte de laboratoire. Les jeunes 

et les adultes âgés (50-76 ans) devaient 

consigner leurs problèmes de mémoire journaliers et les straté­

gles utilisées. Le groupe d'âgés rapportent avoir plus d'ou­

blis de mémoire que les plus plus jeunes, surtout pour les noms 

de personnes, les objets et les actions routinières (mettre de 

l'essence dans l'auto, par exemple). Pour ce qui est des 

stratégies, les âgés déclarent recourir à des aide-mémoire, dans 

leur quotidien, plus souvent que les jeunes adultes. Cependant, 

il n'y a pas de différence dans le type de stratégies mis en 

oeuvre: les deux groupes ne se distinguent pas dans le type 

d'aides (internes ou externes) utilisées. 

Les auteurs commentent l'usage plus grand de stratégies par 

les âgés, en invalidant la croyance que les sujets âgés n'utili­

sent pas des stratégies ou qu'ils les emploient de façon 

inadéquate. Les âgés se percevraient plus négativement que les 

jeunes et ils prendraient plus de moyens pour se protéger des 

défaillances de la mémoire. 
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Les conclusions de Cavanaugh, Grady et Perlmutter (1983) 

et de Weinstein et al. (1981) nuancent les constatations 

habituellement obtenues en laboratoire (i.e. Perlmutter, 1978) 

selon lesquelles les personnes âgées ont une carence dans leur 

production de stratégies. 

Empruntant une V01e différente, Dixon et Hultsch (1983a) 

ont évalué l'effet de l'âge, avec leur Metamemory in adulthood 

(MIA), grâce à une sous-échelle auto-évaluative de l'emploi de 

stratégie: des stratégies sont présentées à travers des mises 

en situation du quotidien et l'emploi est estimé par une échelle 

de Likert à cinq degrés. Ils n'observent pas de disparités 

significatives entre trois groupes d'âges. Toutefois, ils 

observent que les personnes âgées ont une cote légèrement plus 

élevée dans l'usage des aides extérieures, lorsque la sous­

échelle est séparée en fonction de l' internalité. Dixon et 

Hultsch (1983a) concluent que les âgés sont moins efficaces avec 

des moyens internes et ils compensent par des stratégies 

externes. 

Au moment de la validation du MIA avec un test de mémori­

sation de texte, Dixon et Hultsch (1983b) cherchaient à définir 

les meilleurs prédicteurs dans une tâche de mémorisation de 

texte. Il appert que la sous-échelle des stratégies et celle de 

la tâche (connaissance des processus de base de la mémoire) 

prédisent le mieux la performance d'un sujet, peu importe son 
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âge. Lorsque les régressions sont découpées pour chaque groupe 

d'âge, les stratégies demeurent les prédicteurs les plus 

efficients pour les jeunes adultes et les adultes d'âge moyen. 

Pour leur part, les adultes âgés semblent plus sensibles à des 

dimensions émotives comme la motivation à avoir une bonne 

mémoire et la perception de posséder un contrôle sur leurs 

habiletés de mémoire. 

Dans une étude plus récente impliquant encore le MIA, 

Hultsch, Hertzog et Dixon (1987) trouvent des différences 

significatives avec l'âge mais en plus le sexe s'ajoute comme 

une variable influente. Les femmes ont tendance à utiliser plus 

de stratégies que l'autre sexe. Une tangente contraire à leurs 

résultats antérieurs avec le MIA se manifeste cette fois-ci de 

façon significative pour les groupes d'âge. Les personnes âgées 

emploient plus d'aides mnésiques et elles ont une plus grande 

affinité pour des moyens extérieurs. Les auteurs croient à un 

effet de la composition (ratio entre le nombre d'étudiants et 

celui des autres groupes d'âge) de l'échantillon pour expliquer 

le renversement de leurs observations antécédentes. Aussi, ils 

recommandent des études additionnelles dans lesquelles les inte­

ractions entre les aides internes et externes sont contrôlées 

avec rigueur. 

Baillargeon et Neault (1989) avec leur adaptation fran­

çaise du MIA entérinent partiellement les résultats de Hultsch, 
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Hertzog et Dixon (1987) pour l'âge. Ils retrouvent l'hétérogé­

néité dans les stratégies à la faveur des âgés mais seulement 

avec une des groupes d'âge les adultes d'âges moyens. Les 

jeunes adultes quant à eux cotent pareillement aux âgés. Bail­

largeon et Neault (1989) interprètent leurs données en fonction 

de la désirabilité sociale. Les personnes âgées ainsi que les 

jeunes adultes accordent beaucoup d'importance à avoir une bonne 

mémoire et ils se donneraient les outils nécessaires pour garder 

une bonne perception d'eux. L'adulte d'âge moyen n'accepterait 

pas une baisse anticipée de sa mémoire, l'empêchant de s'avouer 

les bénéfices de l'usage de stratégies. 

De nombreux éléments de compréhension pour les différences 

d'âge, éléments parfois contradictioires, émergent des études. 

Les âgés apparaissent, lors de tâches de laboratoire, être peu 

instinctif s ou s'engagent moins rapidement dans l'emploi de 

stratégies (Perlmutter, 1978). D'autres auteurs allèguent 

qu'ils détiennent un répertoire de stratégies limité en situa­

tion artificielle mais pas dans leur quotidien (Weinstein et 

al., 1981). Cavanaugh et al. (1983) appuient la suggestion de 

Weinstein et al. (1981) que les âgés font un grand emploi de 

stratégies dans leur vie quotidienne pour contrer leurs oublis 

de mémoire et qu'ils ne sont pas déficients dans la production 

d'aide mnésique. Dixon et Hultsch (1983a) s'orientent eux aussi 

vers l'idée de la compensation et des facteurs émotionnels ainsi 



23 

que le statut d'être étudiant, comme source d'influence sur 

leurs résultats. Baillargeon et Neault (1989) se tournent plus 

vers la désirabilité sociale dans l'emploi des stratégies. 

Finalement, les stratégies et les connaissances qui s'y ratta­

chent, semblent être de bons prédicteurs de la performance 

mnésique pour tous les âges (Dixon et Hultsch, 1983b). 

Les mémoires rétrospective et prospective 

Afin d'approfondir plus ces dissimilitudes dans les conclu­

Slons, des chercheurs ont inclu la dimension des mémoires 

rétrospectives et prospectives dans leurs schémas expéri­

mentaux. 

La relation entre ces deux types de mémoires n'est pas 

établie clairement. Meacham et Leiman (1982) ne trouvent pas 

de liens significatifs tandis que Wilkins et Baddeley (1978) 

obtiennent une relation négative entre le rétrospectif et le 

prospectif. Néanmoins, les concepts sont bien présents en dépit 

du nombre restreint de recherches sur ces aspects (Baddeley et 

Wilkins, 1984). Beaucoup de plaintes émises par les personnes 

âgées sur leurs déficits de mémoire touchent la mémoire prospec­

tive, qui réunit la majorité des activités journalières de la 

mémoire (Dobbs et Rule, 1987). 

Une des plus anciennes études sur la mémoire prospective 

est celle de Meacham et Dumitru (1976). Dans deux groupes 
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d'enfants (5 ans et 7 ans), chaque sujet recevait la consigne 

de prendre une enveloppe lors de son retour en classe. Avant 

de se saisir de l'objet, les enfants étaient distraits pendant 

sept minutes. Deux conditions expérimentales en plus de l'âge 

séparaient les enfants en deux sous-groupes. La première 

condition fournissait un indice de rappel externe et l'autre 

n'octroyait aucune aide. 

Meacham et Dumitru (1976) n'ont pas détecté de différences 

dans les deux conjonctures de rappel: les enfants ne perce­

vaient pas l'avantage de l'indice externe. Ils analysent leur 

constat dans le sens que les enfants ne sont pas confrontés ou 

entraînés, en raison de leur âge, à une planification d'actions 

dans le quotidien. Les chercheurs induisent que le concept de 

mémoire prospective est plus évident lors de la vie à l'âge 

adulte. 

Moscovitch et Minde (1982: VOlr Dobbs et Rule, 1987) ont 

travaillé, quant à eux, avec une clientèle d'adultes. La procé­

dure expérimentale demandait comme tâche prospective de télé­

phoner à un expérimentateur une fois par jour, durant deux 

semalnes, à un moment de la journée choisi par le sujet. Une 

personne âgée sur 10 (65 - 75 ans) a oublié son obligation, 

tandis que chez les Jeunes (22-37 ans), 7 sur 10 ont omis au 

moins une fois leur devoir. Les chercheurs ont pensé que les 

piètres résultats des jeunes découlaient peut-être d'un manque 
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Ils ont donc modifié 

le schème en conséquence, en exigeant des sujets cette fois-ci, 

de téléphoner trois fois au hasard dans les deux prochaines 

semaines. Quatre sujets âgés sur SlX se sont rappelés de la 

consigne contre deux jeunes sujets sur neuf. Après une post­

enquête afin d'expliquer les écarts indéniables, il est res­

sorti que les personnes âgées arboraient plus d'affinités pour 

les stratégies externes, leur permettant un meilleur succès 

lorsqu'elles ont à prévoir une démarche future. L'attirance 

pour les stratégies internes se trouve plus forte sur les 

groupes plus jeunes. Afin de vérifier l'influence des straté­

gies externes chez les âgés, Moscovitch et Minde ont empêché à 

ce groupe d'âge l'usage de ces moyens: la performance des 

adultes âgés a chuté et les Jeunes ont aussi bien performé 

qu'eux. Ce phénomène d'affinité pour les stratégies externes a 

été aussi observé par Dixon et Hultsch (1983a). 

West (1988), avec quatre groupes d'âges (des adolescent, 

jeunes adultes, adultes d'âge moyen et adultes âgés), a repro­

duit presque exactement l'expérience de Moscovitch et Minde dans 

un premier temps et par la suite, avec d'autres sujets, il a 

ajouté une tâche prospective avec des indices de rappel verbals 

ou situationnels. La recherche de West (1988) ne ratifie par 

les résultats de Moscovitch et Minde, les personnes âgées ne se 

distinguent pas par leur performance des autres groupes d'âge et 
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même les groupes plus Jeunes rapportent utiliser plus de 

stratégies externes. Cependant, West (1988) remarque la 

sensibili té des personnes âgées à la nature des indices de 

rappel fournis. 

Rappelant que la mémoire prospective est intéressante pour 

évaluer les capacités quotidiennes de la mémoire et à la suite 

West (1988), croyant que les âgés peuvent être dominés par le 

caractère des tâches, Sinnot (1986) a épousé une approche 

contextuelle dans sa recherche. Ce courant, en ligne avec le 

courant écologique, met l'accent sur le respect de l' envi­

ronnement naturel des sujets lors de l'expérimentation et tient 

compte du contexte dans lequel les mesures sont effectuées et 

interprétées. C'est-à-dire, est-ce que le matériel sur lequel 

le sujet est évalué est significatif pour lui et est-ce qu'un 

déficit est significatif dans l'environnement où un individu 

évolue dans sa vie de tous les jours. 

sinnot (1986) critique dans ce sens plusieurs recherches 

sur la mémoire prospective parce qU'elles obéissent surtout à 

des situations artificielles (par exemple, envoyer une carte 

postale à un moment déterminé). Il a conçu sa recherche avec 

les participants d'une étude longitudinale surl'âgé de Balti­

more (BLSA). Les 79 sujets, âgés de 23 à 93 ans, vivent tous 

dans un centre avec les mêmes conditions de vie. Les tâches 

d'évaluation mesurent l'effet du passage du temps sur la mémoire 
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prospective et la mémoire incidente. Le terme incidente 

signifie une absence de mémorisation consciente par un individu. 

sinnot (1986) ne prévenait pas les sujets qu'il leur serait 

demandé de dire quels objets se retrouvaient sur le bureau de 

l'expérimentateur; il prévoyait que les personnes âgées, par un 

manque de ressources disponibles ou par manque d'intérêt, 

porteraient moins d'attention à ces contenus non significatifs 

pour elles. Par contre, les tâches de mémorisation prospectives 

devaient s'avérer significatives pour la clientèle âgée. 

Il appert que l'âge et le décalage dans le temps agissent 

sur la mémoire incidente et non celle du prospectif. Sinnot 

(1986) conclut par extrapolation que les âgés sont influencés 

par le contexte et le contenu, puisque les tâches prospectives 

étaient présumées significatives pour tout l'échantillon. Les 

personnes âgées semblent plus motivées à retenir des informa­

tions importantes et pertinentes pour eux, comme celles données 

par l'expérimentateur. 

Les relations entre la métamémoire et la mémoire prospec­

tive ont été approndies par Dobbs et Rule (1987). Un ques­

tionnaire sur la métamémoire (avec entre autres une échelle de 

stratégie) et deux tests, artificiels selon Sinnot (1986), de 

mémoire prospective étaient administrés aux sujets de l'expé­

rience. La première tâche prospective consistait à demander un 

stylo rouge et dessiner un cercle et un cube à un moment donné 
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de la seSS10n d'évaluation. La deuxième commandait aux sujets 

de mettre la date et l' heure auxquelles ils terminaient un 

questionnaire rempli à la maison. Comme West (1988), Dobbs et 

Rulls (1987) infirment les résultats de Moscovitch et Minde. 

Elles découvrent que les personnes âgées n'utiliseraient pas 

plus d'aide-mémoire que les autre âges, et tout comme Baillar­

geon et Neault (1989), les adultes d'âge moyen emploieraient 

plus de stratégies que les autres groupes d'âges. 

Il semble, toujours selon les chercheuses Dobbs et Rule 

(1987), que les adultes d'âge moyen ont plus d'exigences face à 

leur mémoire de par leur vie familiale et professionnelle, et 

qu'ils se servent de moyens pour s'adapter à ces impératifs. 

Les personnes âgées, nonobstant qu'elles déclarent avoir plus 

d'oublis de mémoire, ne voient pas l'efficacité qu'apporterait 

l'usage de stratégie. 

Les analyses corrélationnelles de Dobbs et Rule (1987) ont 

indiqué de plus une relation négative entre les scores de la 

métamémoire et la performance à la mémoire prospective. Elles 

affirment que les individus de l'échantillon jouiraient de 

fausses connaissances sur leurs capacités mnésiques ou que la 

conception de la mémoire s'avère erronée dans ses fondements. 

Il est à remarquer que les auteurs n'ont pas adopté de 

situations naturelles ou quotidiennes pour évaluer l'échantil-
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lon, un élément d'importance pourtant souvent souligné par 

plusieurs études passées. Ce biais dilue, peut-être, les effets 

détectés par Dobbs et Rule (1987). 

Que les facteurs rétrospectif et prospectif soient prlses 

en considération ou non dans les protocoles de recherches, les 

résultats amènent encore des inconsistances évidentes. Malgré 

tout, certains points cruciaux surgissent des études précéden­

tes. Premièrement, les personnes âgées affichent une sensibi­

lité face à la nature de la tâche, le lieu où elle est éxécu­

tée, les ingrédients qui la composent, et l'internalité d'une 

stratégie mnésique. Les résultats semblent plus réaliste quand 

les tâches de mémoires portent sur des activités quotidiennes 

des personnes âgées. 

Une hypothèse est souvent soutenue pour justifier le fait 

que les individus âgés rapportent avoir une meilleure mémoire 

que les jeunes. si un âgé utilise plus de stratégies externes 

et que du même coup il réduit ses problèmes de mémoire, les 

connaissances de base sur ses capacités mnémoniques sont 

déformées (Dobbs et Rule, 1987; Cavanaugh, 1989). La baisse 

réelle, apportée par des aides externes dans les oublis de 

mémoire entraîne une exagération des capacités par l'individu. 

L'adulte âgé ne sentira pas distinctement le déclin de ses habi­

letés mnésiques vu la facilité et les conséquences positives de 

l'emploi des aides extérieures. La prochaine partie essayera 
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d'éclaircir la dimension de l'auto-perception des capacités de 

la mémoire à travers la vie adulte. 

Les capacités 

Le facteur capacité est, selon selon Dixon et HuI tsch 

(1983a), la connaissance de ses habiletés mnésiques révélée par 

une capacité de prédire sa performance à des tâches précises. 

Par exemple, une personne qui se déclare bonne pour se rappeler 

les noms de personnes présume de sa performance à accomplir 

cette tache. 

Deux façons s'offrent pour estimer les capacités d'une 

personne soit les méthodes subjectives, dites auto-évaluatives, 

et les méthodes objectives de prédiction. Les questionnaires 

auto-évaluatifs ne sondent pas les capacités réelles d'un sujet. 

Ils évaluent plutôt la perception qu'a individu de ses capa­

cités. 

Afin de contourner cette subjectivité d'une perfomance 

prédite, les procédures expérimentales doivent contenir des 

activités où le sujet prédit ses résultats avant de s'engager 

dans la tâche. Habituellement, ce type d'expérimentation 

sollicite les processus d'autorégulation de la mémoire (memory 

monitoring), qui sont une mesure objective des capacités 

signalées par Dixon et Hultsch (1983a). 
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Perlmutter (1978), dans une tâche de rappel et de recon­

naissance sur une liste de 24 mots, demandait à ses sujets de 

prédire leur performance. Les sujets étaient séparés en deux 

groupes d'âge: les jeunes adultes et les adultes âgés. Elle 

constate que les sujets ont tendance à surestimer leur capacité 

malS aucun groupe d'âge n'est plus précis dans leurs prédic­

tions. Les résultats ont permis à Perlmutter (1978) de conclure 

que les habiletés d'autorégulation n'expliquent pas les diffé­

rences d'âges dans la mémoire. 

Une autre façon d'estimer les capacités mnésiques d'une 

personne est de lui demander, à l'aide d'alternatives, de 

reconnaître la bonne réponse lorsqu'elle commet des erreurs dans 

un rappel. La fonction évaluée, qUl est une extension des 

processus d'autorégulation, se désigne par le terme du sentiment 

de connaître (S.C.) ou du feeling of knowing. A l'aide de 36 

sujets répartis en trois groupes (jeunes adultes, adultes d'âge 

moyen et adultes âgés), Lachman, Lachman et Thronesbery (1979) 

ont déterminé la précision du S.C. à travers 190 questions de 

connaissances générales. Aucune disparité d'âge n'apparaît en 

fonction de l'âge, les résultats indiquant par le fait même que 

la métamémoire se maintient au cours de la vie, à moins de trou­

bles organiques. Lachman et al. (1979) s'écartent de Perlmut­

ter (1978) puisqu'ils croient malgré tout que les capacités 

peuvent être de bons indicateurs dans le changement de l'âge. 
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Contrairement aux deux études précédentes, Murphy et al. 

(1981) ont trouvé une différence d'âge dans les habiletés 

d'autorégulation: les âgés ont un déficit dans leur processus 

de prédiction. Néanmoins, leur recherche est critiquable: elle 

comparait des étudiants à des personnes âgées, contrairement à 

Perlmutter (1978) et Lachman et al. (1979) où le statut des 

participants étaient homogènes, c'est-à-dire qu'il n'y avait pas 

d'étudiants dans leurs groupes. La confusion des statuts peut 

invalider facilement leurs interprétations (Devolder, Pressley, 

1989) . 

(1982) 

Des recherches subséquentes de Bruce, Coyne, Botwinick 

et de Rabinowitz =e-=..t --.::::a=l~. ( 19 8 2 ) 

(1981). conclusions de Murphy et al. 

infirment aussl les 

L'incohérence des résultats dans l'évaluation des capacl­

tés provient peut-être du fait qu'il existe plus d'une sorte de 

processus d'autorégulation (Lovelace et Marsh, 1985). Rabi­

nowitz et al. (1982) évalueraient plutôt la facilité avec la­

quelle un mot peut être mémorisé tandis que Murphy et al. (1981) 

et Bruce et al. (1982) demandent aux sujets un jugement sur le 

nombre de mots pouvant être rappelés. Lovelace et Marsh (1985) 

ont reproduit les deux recherches en combinant les deux genres 

d'autorégulation dans une même procédure expérimentale. 

Lovelace et Marsh (1985) constatent qu'il n'y a pas de différen­

ces significatives dues à l'âge lorsque l'autorégulation est 

évaluée de la même façon que Rabinowitz et al. (1982), alors 
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qu'elles observent une déficit dans les processus d'autorégula­

tion chez la personne âgée lorsque ceux-ci sont évalués avec le 

schème de Murphy et al. (1982). 

Il ressort assez nettement des paragraphes précédents que 

l'évaluation des capacités dans la métamémoire est sensible à 

la nature des tâches employées et au type de jugement emprunté. 

Afin de minimiser d'une certaine façon cette sensibilité, Dixon 

et Hultsch (1983a) ont orienté leur recherche vers une mesure 

subjective des capacités avec des mises en situation du quoti­

dien. Leur questionnaire contient une sous-échelle auto­

évaluative des capacités et lors de la validation psycho­

métrique, ils ont comparé différents groupes d'âge. Les jeunes 

adultes de l'échantillon se perçoivent meilleurs ou cotent plus 

haut sur la sous-échelle des capacités que les personnes âgées. 

Dans une étude subséquente avec le MIA, Hultsch, Hertzog et 

Dixon (1987) retrouvent des résultats similaires à savoir que 

les personnes âgées se disent avoir moins de capacités compara­

tivement aux groupes plus jeunes. 

Lors de l'adaptation française du MIA par Neault et 

Baillargeon (1987), ils décèlent eux aussi la même divergence 

sur la sous-échelle de capacité. Par contre, en contrôlant 

l'effet possible de la scolarité, Baillargeon et Neault (1989) 

ne retrouvent plus cette inégalité significative dans la sous­

échelle des capacités entre les groupes d'âge. L'analyse de 
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l'échantillon peut expliquer cette variation dans leurs résul­

tats expérimentaux. Le groupe des jeunes adultes provient en 

majeure partie d'étudiants de niveau universitaire. zivian et 

Darjes (1983), dans une recherche sur l'influence de la scola­

rité, ont démontré que le nombre d'années d'études d'un sujet 

et le fait d'être étudiant ou non pouvaient expliquer les 

différences d'âge dans la métamémoire et les performances de 

mémoire. 

Donc, que la mesure des capacités soit objective ou subjec­

tive, il y a de nombreux éléments qui interfèrent ou altèrent la 

perception de l'individu face à une tâche. Parmi les facteurs 

qui ne sont pas prls en considération, et qui sont pourtant 

présents surtout dans les auto-évaluations, on retrouve le type 

de mémoire auquelle s'affilie la tâche. Les facettes rétrospec­

tives et prospectives de la mémoire indiquées par Flavell et 

Wellman (1977) ne semblent pas être distinguées dans les 

instruments de mesure des capacités ou dans les procédures 

expérimentales. 

La problématique 

Dans les sections précédentes portant sur les stratégies 

et les capacités, les conclusions divergent beaucoup les unes 

des l'autre. Néanmoins, deux tendances émergent des diverses 

recherches. Quand les personnes âgées sont confrontées à des 
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tâches de mémoire non dirigées, ou se déroulant en laboratoire, 

comme un rappel libre ou une prédiction, elles tendent à avoir 

dans la majorité des cas une performance faible. Par contre, 

les différences d'âge semblent s'estomper quand un support 

contextuel (des éléments de l'environnement réel de l'individu) 

est procuré aux âgés. 

Cette constatation ou ce pattern de résultats soutient 

l'idée de compensation apportée plus haut par Cavanaugh et al. 

(1983), et Dixon et Hultsch (1983a). Les personnes âgées sont 

apparemment capables de compenser des déficits à travers une 

série d'aides cognitives et environnementales (Backman, 1989). 

Si les recherches présentées dans le cadre de ce contexte 

théorique sont examinées à la lumière du concept de compensa­

tion, les méthodologies qui imitent le plus les conditions de 

vie de l'individu atténuent l'effet de l'âge. De plus, elles 

remettent en question les hypothèses du manque de spontanéité 

dans l'usage de stratégies ou d'un répertoire limité de moyens 

mnémotechniques chez la personne âgée. Par exemple, les études 

comprenant une mesure de stratégies dans des mises en situation 

du quotidien (Weinstein et al., 1981; Cavanaugh et al. 1983; 

Dixon et Hultsch, 1983a; Baillargeon et Neault 1989), des indi­

ces de rappel significatifs ou des tâches avec du matériel 

représentatif (Sinnot, 1986; West, 1988), démontrent plutôt en 
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général que les individus âgés utilisent plus de stratégies 

comparativement aux autres groupes d'âge. 

Les personnes âgées semblent néanmoins aVOlr une flexibi­

lité cognitive moindre que les autres groupes d'âge (les 

résultats de Sinnot (1986) sur la mémoire incidente supportent 

ces allégations) et elles éprouvent des difficultés d'adapta­

tion envers une nouvelle tâche: les plus jeunes manifestent en 

général une plus grande plasticité. Si le manque de plasticité 

de l'âgé est contrebalancé en changeant les caractéristiques des 

items de la tâche (pris dans l'environnement du sujet, par 

exemple) et que l'on fournit ou permet à l'âgé de se servir de 

ses connaissances de stratégies externes, les différences liés 

à l'âge disparaissent presque complètement. La personne âgée 

sait qu'elle est moins à l'aise avec des moyens internes pour la 

mémoire prospective, qui requièrent plus de ressources cogni­

tives, et elle compensera le plus souvent avec des stratégies 

externes, plus faciles d'accès. 

En laboratoire, l'empreinte de l'âge peut aussi être amOln­

drie considérablement par un réajustement des activités mnémoni­

ques. Perlmutter et Mitchell (1982) rapportent que lorsqu'il y 

a adjonction de stratégies ou quand les exigences de la tâche 

sont optimisées, les âgés, et aUSSl les autres sujets, profi­

tent de ces aides tout en obtenant des résultats satisfaisants. 
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Les personnes âgées démontrent une grande attirance pour 

les stratégies externes dans leur vie de tous les Jours et 

surtout pour la mémoire prospective, quand elle est sollicitée 

de facon explicite. Par l'utilisation de moyens externes 

présents dans l'environnement (i.e. un agenda), l'âgé atteste 

qu'il peut palier ses difficultés en prenant des éléments 

contextuels de son quotidien. 

La pertinence de l'opinion souvent émise et rapportée par 

Dobbs et Rule (1987), selon laquelle le groupe des âgés ont de 

fausses connaissances sur leurs capacités mnésiques réelles à 

cause de l'utilisation de stratégies externes, peut être remise 

en question. Les auteurs qui ont affirmé ces propos, avaient 

évalué la plupart du temps les sujets âgés dans des circons­

tances artificielles. Cette oplnlon reflète peut-être un 

phénomène de désirabilité sociale des stratégies externes. Une 

aide externe est souvent considérée comme une "béquille" et il 

est sûrement difficile, pour un individu, d'admettre les manques 

de sa mémoire qui le contraignent à prendre des expédients exté­

rleurs. La personne âgée, comme le plus Jeune, peut refuser 

d'employer des moyens extérieurs, fréquemment envisagés de 

manière négative, justement pour éviter une mauvaise perception 

de lui-même et de continuer ainsi à se fier strictement à sa mé­

moire. Par exemple, quand une tâche mnésique s'effectue face à 

un expérimentateur, il est plausible que l'âgé soit intimidé par 
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sa présence et qu'il commette des erreurs de jugement sur ses 

habiletés en voulant, sans aucun moyen extérieur, bien perfor­

mer. 

Le modèle théorique de la métamémoire de Flavell et Wellman 

(1977), proposé plus haut, permet d'affiner mieux encore la 

compréhension de la variabilité intra-âge dans l'auto-perception 

des capacités. Une personne possède de larges connalssances sur 

les tâches auxquelles elle est confrontée quotidiennement et, 

elle ajuste en conséquence les connaissances relatives à ses 

habiletés personnelles en fonction de sa performance. Lorsqu-

'une personne âgée doit exécuter une activité en laboratoire, à 

priori, elle 19nore les eXlgences de la tâche. Si cette 

dernière réclame de prédire le nombre de mots retenus, chose peu 

coutumière, l'individu peut être amené à surestimer ou à sous­

estimer ses résultats par manque d'information (Cavanaugh, 

1989). 

Beaucoup de recherches font remarquer que la mémoire 

prospective s'associe souvent aux stratégies externes mais sans 

vérifier la relation avec la mémoire rétrospective et les stra­

tégies internes. Il n'est donc pas étonnant que des chercheurs 

aient pensé combiner les deux types de stratégie avec les deux 

sortes de mémoire. 
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Intons-Peterson et Fournier (1986) ont croisé les quatre 

aspects dans le même schème expérimental. L'hypothèse centrale 

de l'étude était que les aides externes seraient plus souvent 

employées pour la mémoire prospective et à l'inverse, les stra­

tégies internes pour la mémoire rétrospective. A partir d'une 

liste de 20 stratégies internes et externes, élaborée sur le 

modèle d'Harris (1980) et de 12 mlses en situation impliquant 

les deux sortes de mémoire, tirées du Inventory of Memory 

Experiences (IME) de Hermann et Neisser (1978), les auteurs ont 

compilé la fréquence d'utilisation des sortes d'aide-mémoire 

fournis. 

La procédure expérimentale de Intons-Peterson et Fournier 

(1986) ressemble largement à celle d'Harris (1980). Cependant, 

elle se caractérise par le fait que la procédure associe des 

situations spécifiques (tirés du IME) à des stratégies. Harris 

(1980) avait donné seulement des aide-mémoire en regard desquels 

les personnes devaient dire 

usage et à quelle fréquence. 

(1980) avait constaté que 

Sl OUl ou non elles en faisaient 

Il convient de rappeler que Harris 

ses sujets employaient plus de 

stratégies externes qu'internes dans leur quotidien. 

Les résultats indiquent clairement que les sujets font VOlr 

habituellement une plus grande propension pour les stratégies 

internes dans les tâches rétrospectives. Le phénomène inverse 

se distingue pour la mémoire prospective: les sujets témoignent 
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d'un plus grand attrait pour l'externe. Intons-Peterson et 

Fournier (1986) annulent en partie les déductions d'Harris 

(1980): les personnes ne se serviraient pas exclusivement de 

stratégies externes dans leur quotidien. Le contraste avec 

Harris (1980) provient d'une méthodologie contextuelle plus res­

pectueuse puisqu'elle liait des mises en situation familières 

avec des aide-mémoire. 

Malheureusement, les deux études précédentes se restrei­

gnent uniquement à des étudiants de niveau universitaire ou à 

des adultes d'âge moyen. La généralisation des ré sul tats à 

toute une population peut s'avérer hasardeuse. 

La présente recherche se basera sur celle d'Harris (1980) 

et d'Intons-Peterson et Fournier (1986). L'originalité vient 

qu'elle évitera les pièges déjà rencontrés, en s'adressant à 

toute la période de la vie adulte et elle respectera une appro­

che contextuelle. 

En premler lieu, un questionnaire (le QSIEM: Questionnaire 

sur les stratégies internes et externes de la mémoire) sera 

construit spécifiquement pour l'expérimentation. Il comprendra 

dans une première partie, une liste de mises en situation le 

plus possible représentatives du quotidien, c'est-à-dire 

qu'elles évoquent des activités rencontrées par la majorité des 

individus dans leur vie de tous les jours. La liste comprendra 
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autant des activités tant pour la mémoire rétrospective que 

prospective: les deux sortes de mémoire seront injectées 

formellement, contrairement à beaucoup d'autres recherches. 

Puisque les personnes ont souvent une connaissance inconsciente 

de l'usage de stratégie (Harris, 1978 et 1980), pour chaque mise 

en situation deux stratégies courantes, respectivement interne 

et externe, seront suggérées en guise de réponse. 

Le choix forcé (deux réponses seulement) a aUSSl l'avan­

tage, à l'opposé d'une échelle de Likert, d'obliger le sujet à 

se positionner sur une seule réponse et alnSl d'avoir un 

meilleur contrôle empirique. Lors de la cotation, la tâche est 

facilitée pUlsque la sorte de stratégie est déterminée à 

l'avance: si la personne donne elle même le moyen qu'elle 

utilise, il peut y avoir des erreurs d'interprétation sur la 

nature de la stratégie lors de la compilation. De plus, quand 

un sujet rapporte l'usage d'une stratégie sur un continuum, il 

donne plutôt une perception de lui-même. Tandis qu'un choix 

forcé indique ce que la personne fait ou ferait réellement dans 

une situation donnée (Rotter, 1966). 

Les données compilées du questionnaire donneront un score 

d'internalité sur l'emploi de stratégies et non la fréquence 

d'utilisation. Ce score s'apparente à celui de l'instrument de 

mesure du lieu de contrôle social de Rotter (1966). Il indique 

si un sujet a tendance à être plus interne ou s'il associe plus 
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de stratégies internes qu'externes pour des tâches rétrospecti­

ves et prospectives. 

La deuxième partie du questionnaire évaluera la perception 

des capacités mnésiques d'un individu face à des tâches rétros­

pectives et prospectives, sur une échelle de Likert. L'estima­

tion auto-évaluative des capacités, une mesure de la métamé-

mOlre, permettra subséquemment de vérifier les attributs 

personnels d'un sujet en fonction de son internalité alnSl que 

du type de mémoire. Autrement dit, les connaissances que 

possède une personne sur les tâches rétrospectives et prospec­

tives, les stratégies internes et externes, liées à sa propre 

perception de ses capacités mnésiques. 

Finalement, le nombre d'étudiants sera contrôlée lors de 

l'échantillonnage, en conformité avec Zivian et Darges (1983) 

ainsi que Baillargeon et Neault (1989): le nombre d'étudiants 

participants sera réduit afin d'avoir une représentation plus 

conforme de la population en générale. 

Les hypothèses de la recherche 

Cette étude comporte deux phases. La première consiste à 

l'élaboration et la validation d'un questionnaire qui englobe 

deux sous-échelles. La première concerne l'internalité des 

stratégies (interne ou externe) associées au le type de mémoire 
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(rétrospective et prospective); la seconde, l'auto-évaluation 

des capacités en relation avec les mémoires rétrospective et 

prospective. Le but de l'instrument est de discerner précisé-

ment l'influence combinée de ces facteurs auprès d'un échan­

tillon. 

A l'inverse des autres instruments de mesure où ces notions 

sont insérées parfois de façon plus ou moins formelle, le QSIEM 

obéit aux définitions les plus acceptées dans la littérature 

avec une distribution contrôlée rigoureusement dans les items. 

La deuxième phase 

hypothèses à partir du 

va explorer 

QSIEM. Les 

un ensemble de quatre 

facteurs d'internalité 

(interne vs externe) et de temporalité (rétrospectif vs pros­

pectif) seront combinés avec les sous-échelles des stratégies 

et des capacités du QSIEM. 

Le lien entre l'internalité et l'auto-perception des 

capacités mnésiques ne semble pas aVOlr été considéré dans des 

études antérieures. La première hypothèse, à titre explora­

toire, essayera de vérifier l'existence d'une relation entre 

l'estimation qu'un sujet fera de ses capacités et son interna­

lité pour la mémoire prospective et d'autre part, entre l'appré­

ciation de ses capacités et son score d'internalité pour le 

rétrospectif. 
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Intons-Peterson et Fournier (1986) ont démontré que leurs 

sujets avaient tendance à utiliser plus de stratégies externes 

pour des actions du futur et des aides internes pour le passé. 

Quoique leur échantillon comprenait exclusivement des étu­

diants, les résultats semblent pouvoir se généraliser à tous les 

groupes d'âge. Donc, la deuxième hypothèse s'élabore comme 

suit: les sujets de l'expérimentation privilégieront une plus 

grande internalité pour la mémoire rétrospective et mOlns 

d'internalité pour la mémoire prospective. 

Les recherches de Dixon et Hultsch (1983a), de Hultsch, 

Herzog et Dixon (1987), de Moscovitch et Minde (1982: voir Dobbs 

et Rule, 1987), la réflexion fondée sur le modèle de Flavell et 

Wellman (1977) ainsi que le concept de compensation, montrent et 

expliquent l'affinité des âgés pour les stratégies externes. La 

même tendance devrait s'esquisser avec le score d'internalité du 

QSIEM et appelle par conséquent la troisième hypothèse: les 

personnes âgées se diront moins internes, comparativement aux 

autre groupes d'âges, dans les deux types de tâches, soit le 

rétrospectif et le prospectif. 

Le MIA de Dixon et Hultsch (1983a) et la traduction 

française de Baillargeon et Neault (1989) ont fait ressortir des 

divergences dans la mesure des capacités. Dixon et Hultsch 

(1983a) et dans une recherche ultérieure Hultsch, Hertzog et 

Dixon (1987) ont trouvé que les âgés se sous-estimaient tandis 
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que Baillargeon et Neault (1989), en contrôlant la scolarité, ne 

découvrent pas cette différence. L'étude anglophone semble 

avoir une population plus uniforme en excluant les étudiants, 

contrairement au groupe francophone. Puisque le nombre d'étu­

diants est contrôlé lors du recrutement de l'échantillon, il est 

possible de formuler la quatrième hypothèse: les personnes âgées 

se percevront moins bonnes que les membres des autres groupes 

d'âge dans les tâches rétrospectives et prospectives. Cette 

hypothèse s'appuie également sur la constatation des nombreuses 

plaintes de mémoire émises par les personnes du troisième âge. 



CHAPITRE II 

Description de l'expérience 



Ce chapitre présente les différentes caractéristiques de 

l'échantillon ainsi que l'instrument de mesure utilisé dans 

cette recherche. Le chapitre se termine par la description du 

déroulement de l'expérimentation. 

Les sujets 

Afin que l'échantillonnage soit représentatif et pour 

respecter une homogénéité dans l'emploi de la mémoire, les étu­

diants à temps plein ont été évités en raison de leur activité 

première qui sollicite une utilisation particulière de la 

mémoire (Zivian et Darjes, 1983). Seuls les questionnaires des 

étudiants avec un statut de temps partiel ont été retenus pour 

la recherche. L'échantillon de 155 personnes inclut notamment 

des travailleurs cléricaux (secrétaires, agents de bureau, 

etc.), des travailleurs manuels et des professionnels. Il est 

à remarquer que toutes les personnes âgées avaient pris leur 

retraite au moment de l'expérimentation. 

Un autre élément important lors de la sélection de la 

population est l'autonomie des sujets: cela exige d'abord une 

absence de pathologies dégénératives ou stables des fonctions 

supérieures du cerveau pouvant entraver la liberté d'agir et, en 
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second lieu, l'absence d'handicaps physiques qUl empêcheraient 

l'individu d'avoir un niveau adéquat d'activité quotidienne. 

Donc les personnes alitées ou ayant des déplacements restreints 

ont été ignorées. 

Les sujets se divisent en trois groupes: les Jeunes 

adultes (18 à 30 ans), les adultes d'âge moyen (31 à 59 ans) et 

les adultes âgés (60 ans et plus). La répartition des personnes 

choisies pour le groupe des jeunes adultes s'établit sur une 

moyenne d'âge de 24.8 avec un écart-type de 3.2. Les adultes du 

centre ont un âge moyen de 40.7 ans avec un écart-type de 8.0 

ans. La moyenne d'âge pour les personnes âgées se situe à 70.4 

ans avec un écart-type de 8.2, l'âge maximal pouvant atteindre 

95 ans. Le groupe des jeunes adultes se compose de 21 hommes et 

30 femmes (n = 51). Il Y a 27 sujets de sexe masculin et 29 de 

sexe féminin pour les adultes d'âge moyen (n = 56). Pour le 

groupe des adultes âgés, il comporte 14 hommes et 24 femmes (n 

= 48). La moyenne d'âge globale de l'échantillon est de 44.7 

ans avec un écart-type de 19.7 ans, pour un grand total de 155 

sujets. 

Le recrutement des jeunes adultes et des adultes d'âge 

moyen s'est effectué au sein des employés d'université et de 

bureau, de professeurs d'écoles secondaires, de groupes commu­

nautaires, de compagnies de services et d'autres corps d'emploi 

similaires. Pour les adultes âgés, la majeure partie du groupe 
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vient de coopératives d'habitation. Ce mode d'habitation 

implique que ses résidents possèdent un bon niveau de fonc­

tionnement, puisque les soins médicaux se réduisent au strict 

minimum. Les autres âgés approchés n'ont pas fait l'objet d'une 

évaluation neuropsychologique ou psychologique; cependant les 

commentaires de leurs proches sur leur état ont été pris en 

considération: ils résidaient seuls en appartement sans 

supervision ou avec des membres de leur famille. 

Presque tous les sujets demeuraient à la malson avec 

d'autres membres de leur famille (n = 92) ou en appartement, 

seuls ou avec d'autres locataires (n = 54). Très peu d'indi­

vidus vivaient en centre d'accueil (n = 8) et un âgé seulement 

habitait dans un centre d'accueil en milieu hospitalier. 

Au niveau de la scolarité, 32 personnes ont complété des 

études universitaires tandis que 36 personnes possèdent une 

scolarité de nlveau collégial. Le nombre de sujets ayant 

terminé leur cours secondaire se chiffre à 61 et pour le cours 

primaire à 21. Sur tous les sujets, cinq individus déclarent 

ne pas avoir achevé leurs études primaires. 

Pour la rubrique de l'emploi, l'échantillon se constitue 

de 15 étudiants à temps partiel et de 21 personnes restant à la 

maison. Les 119 autres occupent différents types de métiers ou 

de professions incluant les retraités. 
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L'auto-évaluation de l'état de santé du sujet montre que 

67 se disent en excellente santé et 52 en très bonne santé. 

Certaines personnes disent posséder un état de santé bon (22) 

ou passable (14). 

Le tableau 1 montre plus en détail la distribution des 

sujets en fonction de l'âge et des facteurs présentés ci-haut 

dans le texte (lieu de résidence, la scolarité et l'état de 

santé) . 

Le tableau signale un point important au nlveau social: 

l'âge des sujets semble être lier à la scolarité. Ainsi une 

personne appartenant au groupe des âgés possède dans la majo­

rité des cas, mOlns d'études supérieures qu'une personne située 

dans un groupe plus jeune. Ce fait reflète, dans une certaine 

mesure, l'augmentation du niveau d'éducation des Québécois et 

une plus grande accessibilité aux études élevées au cours des 

années. De plus, les adultes âgés semblent s'attribuer un état 

de santé moins satisfaisant que les autres groupes d'âge. 

L'instrument de mesure 

L'élaboration du questionnaire s'est déroulée en trois 

étapes. Lors de la première étape, des discussions en petits 

groupes sur la métamémoire on permis de bien asseoir les 

concepts de base de l'instrument. Par la suite, une expérimen-
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Tableau 1 

Distribution des sujets selon leur groupe d'âge 

GROUPES D'AGE 
RENSEIGNEMENTS 

18-30 ans 31-59 ans 60-97 ans 

RESIDENCE 

Maison 27 43 22 

Appartement 22 10 22 

Centre d'accueil 2 3 3 
privé ou un 
pavillon privé 

Milieu hospitalier a a 1 

SCOLARITE 

Universitaire 12 14 6 

Collégiale 17 15 4 

Secondaire 19 25 17 

Primaire 3 1 17 

Primaire 0 1 4 
non complétée 

ETAT DE SANTE 

Excellent 30 29 8 

Très bien 14 22 16 

Bon 6 3 13 

Passable 1 2 11 
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tation s'est déroulée dans une classe du cours de Méthodes de 

recherche en psychologie. Des questions types ont été distri-

buées aux étudiants et une partie était réservée aux suggestions 

quant à l'utilisation de leur mémoire dans différentes tâches. 

Cette phase a fourni un répertoire de stratégies plus élaboré et 

des indications sur la compréhension des questions par des non 

spécialistes. 

En dernière étape, il y a eu la conception de l'outil avec 

toutes ses questions. Une pré-expérimentation a été effectuée 

afin de vérifier différents aspects du questionnaire. Un 

professeur du Département de français de l'Université du Québec 

à Trois-Rivières a été consulté pour l'orthographe, la formula-

tion des questions et des consignes. Deux psychologues et des 

étudiants de deuxième cycle en psychologie ont apporté leur 

concours concernant la congruence et l'enchaînement des ques-

tions. Enfin, deux personnes hors du domaine de la psychologie, 

mals habituées aux questionnaires, ont contrôlé l'équilibre 

général du questionnaire. Le but cette étape visait surtout à 

s'assurer d'une compréhension juste des conslgnes et des 

. 1 questlons • Des modifications ont été apportées suite aux 

commentaires de ces tiers et l'instrument de mesure a été 

imprimé dans sa version finale. 

1rl convient de remercier toutes les personnes citées précédemment 
pour leur participation à l'élaboration du questionnaire. 
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Trois parties composent le questionnaire soit les rensel­

gnements généraux, l'échelle des stratégies ainsi que l'échelle 

des capacités (voir l'appendice A pour un exemplaire du ques­

tionnaire sur les stratégies internes et externes de la mémoire, 

le QSIEM). 

Les renseignements généraux permettent d'obtenir les 

variables indépendantes de la recherche (sexe, âge) ainsi que 

de contrôler l'autonomie de la personne (résidence, état de 

santé), l'emploi du temps (emploi) ainsi que la scolarité. 

L'échelle des stratégies est constituée de 40 mises en 

situation du quotidien qui font appel à la mémoire, ces der­

nières étant présentées sous forme de questions avec un choix 

forcés de deux réponses. Les items se composent de 20 tâches 

rétrospectives et de 20 tâches prospectives. Les réponses 

données à chaque question désignent respectivement une straté­

gie interne et externe. Aucun ordre précis n'a été privilégié 

pour la disposition des questions sinon la contraite suivante: 

il ne peut y avoir trois activités rétrospectives ou prospec­

tives consécutives. Certaines questions, modifées, proviennent 

du MIA de Dixon et Hultsch (1983a), du questionnaire de Perlmut­

ter (1978), de ceux de Harris (1980) et de Intons-Peterson et 

Fournier (1986). Les autres s'inspirent des suggestions des 

étudiants du cours de méthodes de recherche ou du groupe de 
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Le tableau 2 présente la répartition des questions 

et des choix forcés selon les facteurs cités précédemment. 

La cotation de la section des stratégies du questionnaire 

se fait en accordant un point pour chaque stratégie interne 

choisie, quel que soit le type de tâche et fournit un indice 

d'internalité du sujet. Il est également possible d'obtenir 

deux autres scores particuliers soit un pour le rétrospectif, 

un pour le prospectif. Le score s' interprètera de la façon 

suivante: plus le score est élevé, plus une personne aura 

rapporté utiliser une stratégie interne dans une tâche de 

mémoire. 

La deuxième partie, l'échelle des capacités, concerne 

l'auto-évaluation des capacités mnésiques pour des tâches 

rétrospectives ou prospectives sur une échelle de Likert en 

cinq niveau. Dix questions dérivent, après reformulation, de 

l'échelle de capacité du questionnaire de Dixon et HuI tsch 

(1983a) sur la métamémoire. A l'origine, les items de capacité 

du MIA sont construits en termes de "je suis bon ou je ne suis 

pas bon". Pour éviter une trop grande désirabilité sociale, les 

questions ont été refaites sous la forme de "je me souviens ou 

j'oublie ". Les dix autres questions sont tirées des items de 

la section précédente. Les items rétrospectifs et prospectifs 

alternent l'un à la suite de l'autre (la question 1 étant une 

tâche rétrospective). Le score de capacité se comptabilise par 
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Tableau 2 

Répartition des items de mise en situation en fonction 
des types de mémoire et de l'ordre des types de stratégie 

item mémoire ordre item mémoire ordre 

1 rétrospectif E_I1 21 prospectif I-E 

2 rétrospectif I-E 22 prospectif E-I 

3 rétrospectif I-E 23 rétrospectif E-I 

4 prospectif I-E 24 prospectif I-E 

5 prospectif E-I 25 rétrospectif E-I 

6 prospectif E-I 26 prospectif E-I 

7 rétrospectif I-E 27 rétrospectif I-E 

8 rétrospectif E-I 28 prospectif I-E 

9 prospectif E-I 29 prospectif E-I 

10 rétrospectif E-I 30 rétrospectif I-E 

11 prospectif E-I 31 prospectif I-E 

12 prospectif I-E 32 prospectif E-I 

13 rétrospectif E-I 33 prospectif E-I 

14 rétrospectif E-I 34 rétrospectif E-I 

15 prospectif E-I 35 prospectif E-I 

16 rétrospectif I-E 36 prospectif E-I 

17 prospectif E-I 37 rétrospectif I-E 

18 rétrospectif I-E 38 rétrospectif I-E 

19 rétrospectif I-E 39 prospectif E-I 

20 rétrospectif I-E 40 rétrospectif E-I 

1Les lettres indiquent le type de stratégie: stratégie 
interne ( l ) , stratégie externe (E) . 
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la sommation des réponses en donnant la valeur 1 à la lettre 

"a", 2 à la lettre "b" et a~ns~ de suite jusqu'à la valeur 5 

pour la lettre "e". Les questions 1 , 8 , 10, Il, 12, 16 et 20 

sont inversées. Lorsque le score est élevé, un sujet se 

percevra meilleur dans une tâche mnésique donnée. Comme 

précédemment, une score global et un autre pour chaque sorte de 

tâche sont extraits de la compilation. 

L'expérimentation 

La passation s'effectuait en individuel ou en groupe. En 

individuel, une enveloppe contenant le questionnaire était 

donnée par l'expérimentateur ou une personne ressource d'un 

milieu de travail. Lors de la remise, il était spécifié que 

l'instrument ne mesurait aucune dimension de la personnalité ou 

une performance quelconque, mais seulement l'utilisation de la 

mémoire dans la vie quotidienne. Les hypothèses de la re-

cherche n'étaient pas divulguées et les sujets pouvaient 

rejoindre l'expérimentateur en cas de besoin, puisque le numéro 

de téléphone de celui-ci se retrouvait dans la lettre de 

présentation. De plus, les personnes devaient remplir le 

questionnaire seules dans un endroit calme. Une passation de 

groupe s'est déroulée dans un local de l'uni versi té pour 7 

adul tes âgés. Les mêmes consignes utilisées précédemment ont 

été données pour ce groupe. Le temps rapporté par les sujets 

pour s'acquitter des questions se situait autour de 20 minutes. 
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Le nombre de 155 sujets a été obtenu en sollicitant 184 

personnes. Le plus grand nombre de personnes contactées 

s'explique par le fait que 10 questionnaires furent jugés 

incomplets et que 19 questionnaires ne sont pas parvenus à 

l'expérimentateur. 



CHAPITRE III 

Analyse des résultats 



Ce troisième chapitre donne, dans un premler temps, les 

analyses psychométriques du questionnaire, soit une analyse de 

fidélité (alpha de Cronbach) ainsi qu'une analyse factorielle 

des deux sous-échelles de l'instrument de mesure. Dans un 

deuxième temps, des analyses de corrélation et des analyses de 

varlance ont été réalisées sur les résultats du questionnaire à 

l'aide des principales variables indépendantes de la recherche. 

Le traitement des données a été effectué entièrement par la 

version 10 du programme SPSS. 

Analyse de la structure du questionnaire 

Les deux sections du questionnaire ont été conçues avec 

deux éléments précis, la mémoire rétrospective et la mémoire 

prospective. Il existe, entre autres, deux types d'analyses 

statistiques pour vérifier la présence et la cohérence des 

dimensions d'un questionnaire: l'analyse de fidélité et 

l'analyse factorielle. Premièrement, l'analyse de fidélité avec 

le coefficient alpha de Cronbach permet de contrôler la consis­

tance interne des items. C'est une mesure qUl, dans la plupart 

des cas, donne une estimation conservatrice de la fidélité 

(Carmines et Zeller, 1987) et a l'avantage d'éviter la longue 

méthode test-retest. Plus spécifiquement, ce coefficient 
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indique Sl les concepts injectés dans l'instrument de mesure 

sont bien opérationnalisés par les items et stables pour tous 

les groupes d'âge. De plus, ces calculs mettent en relief les 

items pouvant porter atteinte à l'équilibre du questionnaire. 

Pour déterminer l'ordre de grandeur du coefficient, il faut 

connaître l'objectif de l'outil de mesure. si le questionnaire 

est destiné à un usage commercial pour lequel une discrimina­

tion serrée est primordiale, l'alpha de Cronbach doit se situer 

entre l'intervalle de .80 à .95. Dans le cas où le question­

naire est orienté destiné pour une recherche de type explora­

toire, le coefficient peut jouer entre .50 et .60 (Nunnally, 

1970 et 1978). 

Deuxièmement, l'analyse factorielle, une méthode de 

standardisation courante d'instruments de mesure, s'emploie pour 

vérifier la présence de dimensions à l'intérieur du question­

naire avec leur composition. C'est-à-dire, est-ce que les items 

insérés se retrouvent dans leur concept respectif ou est-ce 

qu'un item ou plusieurs se retrouvent à la fois comme rétrospec­

tif et prospectif? Les réponses à ces questions peuvent 

conduire à une épuration des items les moins représentatifs et 

fournir le poids relatif de chaque item dans une même dimension. 

La sous-échelle des stratégies 

Une analyse de fidélité a été produite afin d'éprouver la 

consistance interne de la section des stratégies. Le tableau 3 

affiche les différents coefficients alpha de Cronbach en 

fonction des groupes d'âge et du sexe. 



Tableau 3 

Coefficients alpha de Cronbach de la sous-échelle 
des stratégies pour chaque groupe d'âge, du sexe 

et pour tout l'échantillon 

Taches Sexe Age 

Homme Femme 18-30 31-59 60 et + 

Rétrospective .66 .64 .63 .64 .64 

Prospective .83 .78 .78 .81 .76 

Sous-échelle .86 .83 .83 .85 .80 
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Total 

.65 

.80 

.84 

Le tableau indique une consistance élevée pour l'échelle 

totale (.84) ainsi que pour les tâche prospectives (.80). Les 

tâches rétrospectives montre une consistance plus faible (.65). 

Il semble que le concept rétrospectif, malgré qu'il ne soit pas 

remis en doute, est plus dilué ou moins bien supporté par les 

questions de l'instrument comparativement au prospectif. Peu de 

variations se dégagent entre les différents groupes d'âge ou de 

sexe, les coefficients alpha demeurant presque constants au 

centième près. Lorsqu'une correction sur le coefficient alpha 

est induite par l'élimination successive des items, aucune des 

questions pour les deux dimensions ne nuit à la fidélité de 

l'instrument en général. 

L'analyse factorielle n'a pas été réalisée sur les items 

de la section stratégie. La structure particulière des répon-
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ses ne permet pas ce type de calculs statistiques. En effet, 

les items proposaient aux sujets deux choix forcés en guise de 

réponse: l'analyse factorielle classique s'adapte fort mal aux 

données dichotomiques (Mislevy, 1986). Par contre, l'analyse de 

fidélité supporte assez bien la solidité des concepts rétrospec-

tif et prospectif dans le questionnaire. 

La sous-échelle des capacités 

L'analyse de fidélité de la sous-échelle des capacités 

révèle une consistance acceptable à l'intérieur de la section. 

Le tableau 4 décrit plus explicitement les résultats statisti-

ques. 

Tableau 4 

Coefficients alpha de Cronbach de la sous-échelle des capacités 
pour chaque groupe d'âge, du sexe 

et pour tous les sujets de l'échantillon 

Tâches Sexe Age Total 

Homme Femme 18-30 31-59 60 et + 

Rétrospective .74 .75 .66 .78 .78 .75 

Prospective .78 .78 .73 .80 .77 .76 

Sous-échelle .84 .83 .74 .86 .85 .83 

La dimension rétrospective pour le groupe d'âge 18 à 30 ans 

est celle qui possède le coefficient le plus faible (.66). 
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D'ailleurs pour ce groupe, la consistance interne des items 

semble moins forte comparativement aux autres groupes d'âge. 

Ce point, à première vue, peut indiquer une moins bonne stabi­

lité de la dimension rétrospective pour les Jeunes adultes. 

Finalement, la correction d'items par l'élimination successive 

de questions sur l'alpha de Cronbach n'indique pas la présence 

de questions gênant l'homogénéité de la section des capacités. 

La sous-échelle des capacités a été traitée par une analyse 

factorielle. Les résultats font apparaître les deux sortes de 

tâches, rétrospective et prospective, qui composent à l'origine 

les items. Une solution à six facteurs (valeurs de Eigen supé­

rieures à 1.0) ressort de l'analyse après une rotation varimax. 

Le tableau 5 fournit plus de détails sur l'analyse. 

Les SlX facteurs expliquent 58.5 pourcent de la variance 

des scores à la sous-échelle des capacités dont le premler 

facteur décrit à lui seul 25.0 pour cent de la variance. 

Le premier facteur se compose uniquement d'items prospec­

tifs. Sur une possibilité de 10 items prospectifs pour toute 

l'échelle, six questions sont regroupées par le facteur 1. Le 

deuxième facteur inclut des éléments rétrospectifs, 5 items 

rétrospectifs sur 10 et 3 items prospectifs. Par ordre dé­

croissant des poids factoriels, la séquence est de deux items 

rétrospectifs, deux items prospectifs, un item rétrospectif, un 

item prospectif suivi de deux items rétrospectifs. Les facteurs 

1 et 2 fournissent un support partiel aux deux dimensions 

attendues en dépit du fait qu'ils ne regroupent pas toutes les 



Tableau 5 

Solution à six facteurs de l'analyse factorielle 
sur la sous-échelle des capacités du questionnaire 

Facteurs Nb. d'items Poids Pourcentage 
factoriels de variance 

1 6 .41 à .70 25.0 

2 8 .31 à .77 9.6 

3 7 .31 à .74 6.7 

4 6 .45 à .65 6.4 

5 4 .36 à .82 5.7 

6 3 .45 à .74 5.1 
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questions prévues. Les autres facteurs n'identifient pas une 

composante particulière de l'instrument. Plus précisément, les 

facteurs ont été examinés afin de voir s'il n'était pas possible 

de les regrouper à partir d'un critère quelconque. Par exemple, 

les questions se ramènent-elles à des objets, des personnes, à 

des contenus épisodiques ou d'information. Un fait intéressant 

est à noter au sujet du facteur 5: les quatre questions, 

modifiées dans leur formulation originale, proviennent de la 

sous-échelle des capacités du M.I.A. de Dixon et Hultsch 

(1983a) • Ces questions se rapportent à la perception de ses 

capacités pour des éléments de la mémoire rétrospective comme le 

nom de capitales de pays, les titres de films, le nom des 

personnes et le contenu d'un journal ou d'un livre. 
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Il est possible de forcer l'analyse factorielle à deux 

facteurs seulement. La solution fait sortir assez nettement les 

tâches rétrospectives et prospectives: 34.5 pour cent de la 

variance dans les résultats est expliqué par les deux éléments. 

Pour l'élément rétrospectif, 10 items attendus sont retrouvés, 

accompagnés d'une intrusion, tandis que pour le prospectif, 10 

items attendus sont retrouvés, accompagnés de trois intrusions. 

Donc, il semble, malgré que quatre questions (no. 3, 6, 13, 15) 

interfèrent entre les deux facteurs, que les prémisses de base 

du questionnaire sont bien appuyées avec cette solution. 

Vérification des hypothèses 

Les analyses statistiques dans les lignes suivantes serV1-

ront à mettre à l'épreuve les quatre hypothèses posées dans le 

premier chapitre. En premier lieu, des analyses de corrélation 

sont établies pour comprendre les relations entre les deux sous­

échelles questionnaire et le type de tâche (rétrospectif, 

prospectif). En deuxième lieu, puisque le même sujet répondait 

pour les tâches rétrospectives et les tâches prospectives, une 

analyse de variance à mesures répétées exploite au maximun cette 

situation privilégée. Le terme "à mesures répétées" signifie 

que le calcul tient compte du fait que c'est le même sujet qui 

répond aux deux tâches. L'expérimentation aurait pu se dérouler 

en prenant deux groupes: un complétant la section rétrospec­

tive du questionnaire et l'autre la section prospective. Le 
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désavantage de cette procédure est l'apparition de biais 

interpersonnels pUlsque deux personnes ne réagissent pas 

nécessairement de la même façon face à une activité mnémonique. 

Lorsqu'il Y a apparition d'effets simples (une variable 

indépendante impliquée) ou d'interaction (deux variables 

indépendante ou plus), des analyses de variance univariées sont 

conduites pour les variables à trois niveaux pour identifier les 

groupes qui se distinguent l'un de l'autre. Par contre, quand 

la variable impliquée dans une interaction est à deux niveaux, 

le test de Student (test-t) sert à identifier les différences de 

moyennes statistiquement significatives. 

Analyse de corrélation 

Afin de vérifier la première hypothèse, le lien entre 

l'internalité et l'auto-perception des capacités mnésiques, les 

relations entre les parties du questionnaire sont étudiées à 

l'aide de coefficients de Pearson. Ils seront calculés entre 

les scores des dimensions rétrospective et prospective d'une 

même sous-échelle et entre les sous sous-échelles des straté­

gies et des capacités (voir le tableau 6). 

Premièrement, les coefficients s'annoncent positifs et 

significatifs, donc il semble exister un lien significatif entre 

les mémoires rétrospective et prospective. Un sujet, peu 

importe son groupe d'âge, 

tâches rétrospectives, le 

qui se voit plus interne dans les 

sera aUSSl pour les tâches pros-
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Tableau 6 

Coefficients de corrélation des scores d'internalité 
et de capacités selon les dimensions 

rétrospective et prospective 
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Scores Grou12es d'âges Echantillon 
18-30 31-59 60 et + total 

Internalité 
et .42*** .30* .221 .32*** 

Capacités 

Rétrospectif 

Internalité 
et .38** .30* .22 1 .32*** 

Capacités 

Prospectif 

Internalité 
et .33** .211 .151 .22*** 

Capacités 

Internalité 

Rétrospectif 
.64*** .67*** .49*** .63*** et 

Prospectif 

Capacités 

Rétrospectif 
.181 .56*** .54*** .45*** et 

Prospectif 

1 n. s. * p < .05 ** p < .01 *** p < .001 



r 

68 

pectives (r = .63). Aussi, un individu de l'échantillon se 

percevant avec des bonnes capacités dans la mémoire rétrospec­

tive, aura une perception similaire pour la mémoire prospective 

(r = .45). Ces liens sont mis en évidence par les valeurs 

élévées des coefficients de corrélation. 

Deuxièmement, les liens entre les sections des stratégies 

et des capacités sont moins forts mais sont quand même signifi­

catifs: un individu de l'échantillon qui se dit plus interne 

dans son utilisation de stratégies se perçoit meilleur face à la 

tâche, soit dans une tâche rétrospective (r = .32) ou prospec­

tive (r = .22) ou les deux tâches ensemble (r = .32). Ces 

résul tats confirment la justesse, relative au coefficient de 

Pearson, de la première hypothèse de recherche: il existe une 

relation significative entre l'estimation des capacités et le 

score d'internalité pour les deux types de tâches. 

Lorsque les coefficients de corrélation sont examinés en 

fonction de l'âge, les relations se modifient de façon notable 

d'un groupe à l'autre. Entre le score d' internali té et les 

capacités, le lien disparaît avec les personnes âgées autant 

globalement que dans les deux types de tâches. Le groupe de 

personnes âgées semblent s'auto-évaluer sans tenir compte de son 

usage de stratégies, indépendamment du fait qu'il utilisent des 

moyens internes ou externes. Les adultes d'âge moyen répètent 

aussi le même schème mais seulement dans le prospectif. 
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L'absence de relation significative est aussi présente dans 

le rapport de l'évaluation des capacités rétrospectives et pros­

pectives pour les jeunes adultes: le fait de bien se percevoir 

dans la dimension rétrospective n'est pas relié à leur vision 

d'eux-même dans la dimension prospective. 

Analyse de la variance sur la sous-échelle des stratégies 

Le tableau 7 rapporte les moyennes des scores d'interna­

lité pour la sous-échelle des stratégies. Afin de vérifier les 

différences d'âge, des analyses de variance à mesures répétées 

portant sur la tâche rétrospective et la tâche prospective ont 

été réalisées sur les scores d'internalité avec le facteur âge 

comme variable indépendante. 

L'analyse statistique a dévoilé plusieurs effets simples. 

Le premier effet simple est celui de la variable tâche (F(l,152) 

= 258.09, P <.001). Puisque la variable comprend 2 niveaux, les 

sujets disent montrer plus d'internalité dans les tâches rétros­

pectives (M = 12.75) que dans les prospectives (M = 8.58). Par 

conséquent, la deuxième hypothèse à savol.r que les sujets 

privilégieront une plus grande internalité pour les tâches 

rétrospectives et moins d'internalité pour les tâches prospec­

tives, semble corroborée par la présente analyse statistique. 

L'analyse de variance à mesures répétées a identifié un 

autre effet simple, qui apparait sur la variable groupe d'âge 



Tableau 7 

Scores moyens d'internalité et écarts-types 
de la sous-échelle des stratégies pour chaque tâche, 

chaque groupe d'âge et le sexe 

Tâche Grou}2es d'âge Echantillon 
18-30 31-59 60 et + (n = 155) 

Rétrospectif 13.18 13.36 Il. 60 12.75 
(2.87 ) (2.78 ) (3.03 ) (2.97) 

Homme 13.95 13.85 Il. 07 13.26 
(2.91) (3.03) (2.06 ) (3.00 ) 

Femme 12.63 12.90 11. 82 12.42 
(2.76 ) (2.48) (3.35) (2.92 ) 

Prospectif 10.14 8.80 6.67 8.58 
(4.05) (4.24) (3.70) (4.23) 

Homme 10.95 9.59 7.43 9.56 
(4.36) (4.87) (3.30) ( 4.52 ) 

Femme 9.57 8.07 6.35 7.92 
(3.78 ) (3.47) (3.86) (3.91) 

70 

et le score global d'internalité (F(2,152) = 8.95, P = .0002). 

Le test de comparaison multiple de Scheffé signale que les 

personnes âgées se montrent moins internes (M = 18.27) que les 

deux autres groupes, soit les adultes d'âge moyen (M =22.16) et 

les jeunes adultes (M = 23.31). Ces résultats semblent confir-

mer une partie de la troisième hypothèse: les âgés de l'échan-

tillon se déclarent moins internes que les autres groupes d'âge 
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malS sans spécifier pour une dimension particulière (rétrospec­

tif ou prospectif). 

Il Y a malgré tout un effet d'interaction entre la varla­

ble de groupe d'âge et celle de la tâche (F (2,152) = 4,86, 

P < .01): cette d'interaction peut annuler les effet simples 

précédents. Il semble que les différences d'internalité dans 

l'utilisation des deux types de la mémoire dépendent du groupe 

d'âge auquel appartient un individu de l'échantillon. La figure 

2 explicite l'effet d'interaction entres les tâches et les 

groupes d'âge. 

Afin de voir Sl le croisement observé dans la figure entre 

le groupe des jeunes adultes et ceux d'âge moyen détruisait la 

deuxième hypothèse, des tests de Student ont été opérés sur les 

scores d'internalité des tâches pour chaque groupe d'âge. Les 

Jeunes adultes se disent plus internes dans une activité 

rétrospective que dans le prospectif (t(50) = 6.98, p < .001). 

Les mêmes différences se constatent pour les adultes d'âge moyen 

(t(55) = 10.86, p < .001) et les adultes âgés (t(47) = 9.87, P 

< .000). Donc, les test de Student permettent de maintenir la 

deuxième hypothèse malgré la présence d'une interaction. 

Une analyse de variance univariée avec un test de compa­

raison multiple de Scheffé a été effectuée dans les mêmes buts 

pour la troisième hypothèse: les adultes âgés se diront moins 
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internes pour les mémoires rétrospective et prospective. Les 

statistiques soutiennent la troisième hypothèse et indiquent des 

différences significatives dans les scores d'internalité entre 

le groupe des adultes âgés et les deux autres groupesd'âge pour 

les mémoires rétrospectives (F(2,152) = 5.57, P =.005) et pros-

pective (F(2,152) = 9.38, P = .0001). 

Analyse de la varlance sur la sous-échelle des capacités 

Les résultats à la sous-échelle des capacités apparaissent 

dans le tableau 8. Comme dans la section précédente, des 

analyses de variance à mesures répétées ont été menées sur la 
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sous-échelle des capacités: la seule modification est le 

changement de variable dépendante soit le score des capacités 

au lieu du score d' internali té. Contrairement à la sous-

échelle des stratégies, aucune influence simple de l'âge 

n'apparait au niveau des capacités. Tous les groupes d'âges ob­

tiennent des moyennes similaires dans chaque tâche. Cependant, 

l'effet simple de la tâche est nettement plus significatif que 

dans la sous-échelle des stratégies. Les sujets se disent 

meilleurs dans une tâche prospective (M = 42.21) que dans le 

rétrospectif (M = 32.43), F(1,152) = 653.23, P < .001, tous 

groupes d'âge confondus. 

Une autre analyse de variance à mesures répétées sur les 

mêmes facteurs a été produite mais cette fois en incluant la 

variable sexe. Un effet d'interaction significatif du groupe 

d'âge et du sexe sur les tâches résulte de ces calculs 

(F(2,149) = 3.277, P = .04). Donc, il semble que le score des 

capacités d'un sujet sera influencé différemment par le groupe 

d'âge auquel il appartient un sujet, selon qu'il est un homme 

ou une femme. La figure 3 permet de visualiser l'effet d'inte­

raction des variables indépendantes. 

La figure 3 caractérise clairement que les sujets de 

l'échantillon se perçoivent plus efficaces dans les tâches 

prospectives que les rétrospectives. De plus, dans le groupe 

des adultes âgés, les hommes semblent se distinguer de l'autre 



Tableau 8 

Scores moyens de capacités et écarts-types 
de la sous-échelle des capacités pour chaque tâche, 

chaque groupe d'âge et le sexe 

Tâche GrouQes d'âge Echantillon 
18-30 31-59 60 et + total 

Rétrospectif 32.90 32.96 31. 31 32.43 
(3.76 ) (4.11) (5.27 ) (4.44 ) 

Homme 33.00 32.96 29.21 32.13 
(4.21) (4.28 ) (5.12 ) (4.66 ) 

Femme 32.83 32.97 32.18 32.63 
( 3.50 ) (4.02) (5.16) (4.29 ) 

Prospectif 41. 78 42.88 41. 88 42.21 
(4.42) (4.57 ) (5.06) (4.68 ) 

Homme 42.10 43.30 39.36 42.00 
(4.25) (4.00 ) (5.36) (4.61) 

Femme 41.57 42.48 42.91 42.34 
(4.60 ) (5.08) (4.63) ( 4 .75 ) 
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sexe. Cette différence est vérifiée significativement pour la 

tâche prospective seulement (t(46) = 2.31, p = .025) et presque 

significativement pour la partie rétrospective (t(46) = 1.81, P 

= .08): les hommes âgés dans une tâche prospective se sentent 

moins compétents que les femmes de leur groupe d'âge et ils 

tendent à s'évaluer de la même façon dans une activité rétros-

pective. 
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Dans la tâche rétrospective, une analyse de variance avec 

un test de comparaison multiple de Scheffé confirme une diffé­

rence significative dans les scores des capacités entre les 

hommes du groupe des adultes d'âge moyen (M = 32.96) et les 

hommes du groupe des âgés (M = 31.31), F(2,59) = 3.87, P = .03. 

La même différence significative s'observe pour la tâche 

prospective (F(2,59) = 3.68, P = .03), les hommes âgés (M = 

39.36) se trouvent moins bons comparativement aux hommes d'âge 

moyen (M = 43.30). La quatrième hypothèse, les personnes âgées 

des deux sexes auront une perception mOlns bonne de leurs 

capaci tés que les deux autres groupes d'âge, est invalidée 

partiellement puisque la différence s'établit seulement 

pour les hommes âgés et seulement avec le groupe d'âge moyen. 



Chapitre IV 

Discussion 
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Le quatrième chapitre présente les implications des 

analyses psychométriques exécutées sur le questionnaire et les 

interprétations des résultats du troisième chapitre: les effets 

de l'internalité, conjointement avec l'influence de l'âge, sur 

les mémoires prospective et rétrospective ainsi que sur l'auto­

perception des capacités mnésiques. 

Interprétation des résultats sur le questionnaire 

La sous-échelle des stratégies 

Lors de l'examen de la structure du questionnaire, une 

analyse de fidélité a été effectuée sur la section des straté­

g1es. Les chiffres obtenus sur la consistance interne témoi­

gnent de la solidité des concepts rétrospectif et prospectif 

présent dans le QSIEM. L'ordre de grandeur du coefficient alpha 

de Cronbach global se compare avantageusement à celui d'un ins-

trument commercial. Les items rétrospectifs exhibent quant à 

eux, une consistance moindre mais du moins acceptable pour un 

instrument exploratoire. 

Deux pistes d'explication s'offrent pour tenter de com­

pendre cette baisse de fidélité dans le rétrospectif. Il se 

peut que la fragmentation de la mémoire en deux catégories soit 
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conceptuellement arbitraire ou spéculative. Les notions de 

mémoires du passé et du futur peuvent s'avérer plaisantes en 

théorie mais dépeindre une réalité inexistante dans le quoti-

dien d'un individu. Néanmoins, des recherches ont été accom-

plies dans ce domaine et elles mettent en évidence une certaine 

valeur expérimentale et effective des concepts de mémoire ré­

trospective et du prospective. 

La deuxième explication touche surtout à la structure de 

l'instrument de mesure et concerne la formulation et la répré­

sentativité des items fournis aux sujets. Des activités de 

mémoire ou des stratégies énoncées de façon trop vague ou peu 

significatives pour les sujets, entraîneront fréquemmment une 

décroissance de la consistante interne des items. Au premier 

abord, il ne semble pas que les stratégies soient en faute 

puisqu'elles proviennent des mêmes inventaires que le prospec­

tif. Ainsi, il reste les m1ses en situation qui peuvent 

apparaître imprécises et peu représentatives pour les sujets. 

Lors de l'articulation des m1ses en situation du ques­

tionnaire, une attention particulière a été portée afin de bien 

distinguer les mémoires rétrospective et prospective et d'assu­

rer l'emploi de tâches significatives. Dans le cas du rétros­

pectif, la formulation des items s'est avérée beaucoup plus 

difficile. 
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Un item était classé dans le prospectif lorsqu'il impli­

quait une action à réaliser dans le futur, critère servant 

d'ailleurs à différencier les deux sortes de mémoire. Le 

rétrospectif incitait plutôt à un rappel d'un événement ou d'un 

apprentissage du passé. Quelquefois aussi, des mise en situa-

tion d'actes passés étaient insérées dans cette dimension: le 

temps du verbe utilisé discriminait alors à lui seul le passé ou 

le futur. Cette séparation peut être complexe à cerner par un 

individu et l'amener à confondre les deux types de tâches. 

Cette dernière avenue semble succeptible d'expliquer la 

baisse de consistance des items rétrospectifs. Une étude 

ultérieure pourrait valider ces interprétations en demandant au 

sujet d'évaluer la représentativité des ml.ses en situation 

impliquant sa mémoire et de donner les stratégies qu'il utilise 

afin d'exécuter les tâches. Cette procédure permettrait de voir 

la validité réelle des items et des choix forcés. Un autre 

élément serait à vérifier au nl.veau du rétrospectif. Cette 

catégorie contient habituellement deux genres d'information: 

l'épisodique (événement du passé) et le sémantique (apprentis­

sage, par exemple, de la signification d'un mot, d'une straté­

gie). Il se pourrait qu'un individu ait plus ou moins de 

facilité à se rappeler des stratégies qu'il a réellement 

utilisées dans sa propre Vl.e (épisodique) et qu'il sache très 

bien que telle stratégie est la meilleure (sémantique). Dans le 
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présent questionnaire, ces deux facteurs n'ont pas été contrôlés 

et leur influence demeure inconnue pour le moment. 

La sous-échelle des capacités 

La consistante interne globale de la section des capacités 

est aussi acceptable pour ce type d'instrument. La diminution 

de la fidélité se constate encore dans le rétrospectif mais 

cette fois-ci, seulement chez les jeunes adultes. Les items 

démontrent une stabilité nettement moins robuste pour ce groupe 

d'âge. Les motifs évoqués plus haut s'appliquent aussi pour 

cette sous-échelle. Il est possible que les jeunes sujets se 

reconnaissent peu dans les items ou, que les tâches décrites par 

les questions soient moins significative pour eux. Ils éprou­

vent probablement des difficultés à s'évaluer face aux mises en 

situation proposées dans le questionnaire. 

Lors de l'analyse des composantes principales (analyse 

factorielle) sur la section des capacités, afin de V01r Sl les 

deux types de mémoire étaient présents, il est apparu une 

structure bi-factorielle satisfaisante dans le questionnaire. 

Le prospectif possède encore de meilleurs assises que le rétros­

pectif. Quand l'analyse est faite sans aucune restriction quant 

au nombre de composantes, six facteurs se détachent: à part les 

deux principaux facteurs de la recherche, soit le rétrospectif 

et le prospectif, les autres ne correspondent à aucune dimen­

sion facilement identifiable. Sauf un, peut-être, qui regrou-
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pe quatre des dix questions prlses dans le M.I.A. de Dixon et 

Hultsch (1983a). 

De plus, quand l'analyse est forcée pour ne conserver que 

deux facteurs seulement, les deux concepts de base ressortent 

clairement tout en étant bien séparés l'un de l'autre. Il y a 

seulement quatre items qui interfèrent entre les deux concepts. 

Dans un questionnaire futur, la formulation de ces questions 

devrait être revue afin de voir si elle ne crée pas une confu­

sion entre le prospectif et le rétrospectif. 

Interprétation des hypothèses de recherche 

Les résultats statistiques précédents ont indiqué une 

qualité appréciable du QSIEM. Ils donnent une valeur très 

raisonnable à l'interprétation des hypothèses de recherches 

subséquentes. 

contrairement aux recherches de Wilkins et Baddeley (1978), 

et de Meacham et Leiman (1982) qui avaient établi une relation 

négative ou une absence de relation entre la mémoire prospective 

et rétrospective, les analyses de corrélations de la présente 

étude ont révélé un lien positif entre ces types de mémoire avec 

le QSIEM. Les méthodologies de chaque expérience diffèrent 

considérablement l'une de l'autre. Wilkins et Baddeley (1978) 

cotaient sur une performance réelle en laboratoire, c' est-à­

dire avec une mesure objective, tandis que Meacham et Leiman 
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(1982) prenaient une procédure expérimentale indirecte et 

artificielle (envoi de cartes postales, à des dates déterminées 

à l'avance). 

Dans la présente recherche, l'évaluation est subjective: 

l'individu donne lui-même une appréciation de l'utilisation de 

sa mémoire. En outre les mesures étaient appuyées sur deux 

sous-échelles différentes. Que ce soit dans le cas de l'uti-

lisation de stratégies ou de l'auto-perception des capacités, 

la relation reste toujours positive entre le rétrospectif et le 

prospectif. Il serait peut-être gratuit d'affirmer que ce lien 

se manifeste uniquement dans le cas où les sujets rapportent 

eux-mêmes l'usage de leur mémoire dans leur vie de tous les 

jours, malS la proposition reste tout de même séduisante. 

Sinnot (1986) souligne que la mémoire prospective est repré­

sentative de l'usage de la mémoire quotidienne. Puisque le 

QSIEM évalue la métamémoire au niveau de l'environnement de 

l'individu et qu'il obéit à une approche contextuelle, le lien 

se présente peut-être significatif seulement quand l'écologie 

du sujet est respectée ? 

La relation positive entre le prospectif et rétrospectif 

dans les sous-échelles des stratégies et des capacités conduit 

à deux conséquences. Premièrement, un sujet qui se voit interne 

dans le rétrospectif ou enclin à utiliser des stratégies 

internes, le sera aussi dans à une tâche prospective. Autrement 
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dit, l'individu qUl fait confiance à des moyens psychiques afin 

de se rappeler des contenus du passé, aura tendance à prendre 

aUSSl des moyens internes pour l'éxécution d'action futures. La 

réciproque s'applique aussi vis-à-vis une personne davantage 

externe: elle sera plus portée vers des aides extérieures pour 

les deux types de tâches. 

Deuxièmement, un sujet qUl croit posséder de bonnes 

capacités mnésiques dans le rétrospectif, aura une perception 

similaire dans la mémoire prospective. La personne qui a la 

sensation d'obtenir une performance fiable dans le rappel 

d'éléments du passé, s'estime de la même façon lorsqu'elle est 

confrontée à des tâches du futur. Cette interprétation perd par 

contre de sa valeur pour le groupe des 

corrélation n'est plus significative: 

jeunes adultes où la 

le fait d'avoir une 

conception positive de soi dans le rétrospectif ne déteint pas 

sur la vision que les jeunes adultes ont d'eux-même dans une 

activité prospective. Cette possibilité d'explication est 

valable mais il ne faut pas oublier que la consistance interne 

de la sous-échelle des capacités diminuait justement avec cette 

partie de l'échantillon. En conséquence, l'absence de liens 

significatifs peut se rattacher à une faiblesse psychométrique 

du questionnaire. 

Les analyses de corrélation ont également confirmé l'une 

des hypothèses de la recherche: il existe une relation signi-
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ficative, et de surcroît positive, entre l'estimation de ses 

capacités qu'un sujet fera et de son internalité tant dans la 

mémoire rétrospective que dans la mémoire prospective. Un sujet 

se perçevra meilleur s'il se dit plus interne ou dans une 

certaine mesure, s'il rapporte prendre plus de stratégies 

internes pour les deux types de tâches. 

Une question se pose: est-ce qu'un individu se perçoit bon 

quand il croit qu'il est préférable de prendre des stratégies 

internes ou parce qu'il apprend qu'en étant plus interne, il est 

plus efficace ? 

Deux aspects ressortent de cette interrogation. Dans le 

premier chapitre, il était proposé qu'une stratégie externe 

pouvait être entachée d'une certaine indésirabilité sociale. 

Qu'elle était une "béquille", anticipée de manière négative, et 

employée pour contrer des oublis ou un déclin de mémoire. Un 

individu qui ferait confiance à son environnement afin de 

l'aider à mieux se souvenir acquerrait une mauvaise perception 

de lui-même: il se dit moins compétent puisqu'il a l'impres-

sion de prendre des moyens palliatifs, vus négativement par lui 

et ses pairs. 

La désirabilité sociale peut expliquer aussi expliquer la 

performance des sujets dans les questionnaires auto-évaluatifs. 

S'il est vrai que les moyens externes sont perçus de manière 
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négative, une personne pensant détenir en général une mémoire 

performante, évitera de dire qU'elle se voit moins interne ou 

qu'elle se sert d'expédients externes. Sa performance au ques­

tionnaire est à ce moment biaisée et dévoile du même coup une 

limite des instruments auto-évaluatifs. Etant donné que la 

performance réelle du sujet n'est pas mesurée mais bien sa per­

ception, la personne est sensible à une série de facteurs 

environnementaux, hors du contrôle direct de l'expérimentateur. 

Le QSIEM n'est pas à l'abri de ce phénomène, difficilement 

quantifiable dans la forme présente du questionnaire. Il Y 

aurait un avantage certain à prendre en considération l'inci­

dence de cet ingrédient afin d'amortir son effet sur le juge­

ment de l'individu. Les recherches subséquentes devrait ob­

tenir une estimation de la valeur sociale accordée par les 

sujets aux items du QSIEM et de les modifier ou d'éliminer les 

plus sensibles. 

Le deuxième aspect apparaît davantage comme un postulat et 

atténue l'impact de la désirabilité sociale. Une personne qui 

se concentre sur des moyens psychiques dès son jeune âge, 

développe une grande flexibilité cognitive face à des tâches 

mnésiques. Cette "flexibilité" lui permet de meilleurs résul­

tats et une plus grande confiance en elle-même, d'où une image 

plus positive. 
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Quand les liens entre les stratégies et les capacités sont 

regardés séparément pour chaque groupe d'âge, les personnes 

âgées ne correspondent plus au pattern suivi par tout l'échan­

tillon. Les âgés semblent s'auto-évaluer sans tenir compte de 

leur usage de stratégies. Ces résultats ramènent, d'une 

certaine façon, l'idée que les personnes âgées peuvent souffrir 

d'insuffisances dans leurs connaissances ou dans leur métamé­

mOlre. Ces lacunes se situeraient plus précisément, d'après le 

modèle de Flavell et Wellman (1977), dans ses connaissances de 

ses attributs personnels plutôt que dans la connaissance des 

tâches mnésiques du quotidien. 

Les analyses de varlance à mesures répétées sur la section 

des stratégies ont fait voir, comme dans la recherche d'Intons­

Peterson et Fournier (1986), que les sujets de l'expérience ont 

une tendance à être internes dans une tâche rétrospective et 

moins internes dans une tâche prospective. Une personne 

augmente son internalité quand le passé est sollicité et la 

réduit pour effectuer un rappel dans le futur. 

L'interprétation de cette variation dans l'internalité 

selon le type de mémoire se découvre difficilement avec le 

QSIEM. Néanmoins, d'après les mises en situation employées dans 

le questionnaire, lorsqu'un délai existe entre la mémorisation 

et la réalisation de l'acte, un sujet préférait se fier à des 

aides extérieures soit pour "décharger" sa mémoire ou afin de 
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garder l'information de façon précise. Cependant, si le sujet 

doit récupérer une information passée, il n'a peut-être pas à sa 

disposition d'éléments extérieurs lui permettant un rappel 

immédiat. Il est à noter que des différences inter-personnel-

les jouent aussi dans le choix d'une stratégie. 

Une mlse en garde importante se pose ici: ces résultats 

n'infèrent pas qu'un individu ne prend jamais de stratégies 

externes pour des contenus du passés ou l'inverse, des moyens 

internes pour le futur. Ils expriment plutôt une propension 

qu'adopte habituellement un individu de l'échantillon face à une 

tâche specifique de mémoire. 

La notion de compensation avait été suggérée pour expli­

quer l'affinité des personnes âgées pour les stratégies exter­

nes. La deuxième hypothèse, en étant vérifiée, supporte ce 

concept. Les âgés ont déclaré être moins internes que les deux 

autres groupes d'âge, pour les deux sortes de mémoire, comme 

dans les études de Moscovitch et Mind (1982: voir Dobbs et Rule, 

1987), de Dixon et Hultsch (1983a) et de Hultsch, Hertzog et 

Dixon (1987). 

Pour accepter cette interprétation de compensation, il faut 

admettre que l'utilisation de stratégies externes permet 

d'obtenir une performance égale, sinon supérieure, quand les 
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aides sont prlses pour éviter un déclin anticipé des facultés 

mnésiques. 

La personne âgée neutralise ses déficits de mémoire en 

tirant profit de supports de son environnement. Elle modifie 

ses connalssances à la suite d'échecs avec ses stratégies: 

l'âgé se rend compte alors qu'en diminuant son internalité, il 

parvient à conserver un rendement satisfaisant de sa mémoire. 

Les analyses de corrélation entre les stratégies et les 

capacités signalaient la possibilité que la personne âgée ait 

des insuffisances de sa métamémoire. Même si l'âgé modifie ses 

connaissances sur ses stratégies, il ne changera pas nécessaire­

ment ses acquis sur ses attributs personnels. 

L'usage de stratégies externes peut lui faire perdre la 

conscience de lacunes réelles et le conduit l'âgé à surestimer 

ou sous-estimer ses capacités mnésiques: les stratégies 

externes l'empêcheraient de se refaire une nouvelle perception 

de ses capacités malgré de nombreux échecs lors de l'emploi de 

moyens internes. 

Les analyses de variance à mesures répétées de la section 

des capacités ont confirmé, qu'aucun groupe d'âge ne se diffé­

renCle dans son évaluation de ses capacités mnésiques. Par 

contre, l'ensemble des sujets prétend être plus efficace dans 

des tâches prospectives. si un pont est établi entre le fait 
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que les sujets sont plus externes dans le prospectif et ces 

résultats, il semble que l'usage d'aides extérieures, peu 

importe sa désirabili té social, procure une plus grande con­

fiance à l'individu, à l'égard de sa mémoire orientée dans le 

futur. 

Un effet intéressant est aussi apparu dans la sous-échelle 

des capacités en ajoutant la variable sexe aux analyses de 

variance précédentes. Les hommes du groupe âgé se sentent moins 

compétents que les femmes âgées dans le prospectif et tendent à 

répéter le même schème dans le rétrospectif. L'hypothèse que 

les sujets du troisième âge auront une perception plus faible de 

leurs capacités à été invalidée partiellement par ces constata­

tions. Seuls les hommes du groupe des âgés se distinguent à ce 

niveau et seulement avec les adultes d'âge moyen. 

Les résultats du QSIEM n'arrivent pas aux mêmes conclu­

sions que les études citées dans le contexte théorique. Dixon 

et Hultsch (1983a) avaient remarqué avec le MIA que les jeunes 

groupes d'âge avaient une cote plus élevé que les âgés sur la 

dimension capacité: les mêmes chiffres ont été obtenus encore 

avec le MIA par Hultsch, Hertzog et Dixon (1987). Pour leur 

part, en contrôlant la scolarité, Baillargeon et Neault (1989) 

ne retrouvent plus cette différence entre les groupes d'âges. 

Lors de l'échantillonnage avec le QSIEM, une distribution 

serrée a été respectée au niveau de la scolarité. Alors, pour­

quoi les hommes âgés se sont-ils démarqués des autres ? 
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Souvent, il est apporté que la santé des hommes vieil­

lissants se dégrade plus rapidement que celle des femmes: une 

détérioration accentuée de la santé peut expliquer cette iné­

galité. D'après les statistiques sur l'espérance de vie, une 

femme a une plus grande longévité que le sexe masculin. Il est 

alors plausible de penser que l'homme âgé soit confronté à un 

déclin physique et cognitif plus hâtif et qu'il se perçoive 

ainsi plus négativement dans ses activités quotidiennes. 

En résumé, la présente recherche permet de conclure que la 

séparation de la mémoire en deux entités distinctes est justi­

fiée: les résultats montrent que les individus de l'échantillon 

font une distinction entre la mémoire rétrospective et la 

mémoire prospective. De plus, la sorte de stratégie ou l'inter­

nalité d'un individu s'avère un facteur important dans l'éxécu­

tion d'une tâche mnésique. 

Un autre effet constaté est celui de l'âge. Autant dans 

la fidélité du QSIEM, que dans ses deux sous-échelles, l'ap­

partenance à un groupe d'âge donné influence les connaissances 

des attributs personnels et les connaissances sur les tâches de 

mémoire. Le sexe semble aussi se combiner avec l'âge dans 

l'auto-perception des capacités mnésiques. 

Plusieurs retombées apparaissent pour un emploi ultérieur 

du QSIEM. Lors de la passation du QSIEM, les commentaires 
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souvent recueillis auprès des sujets étaient qu'ils prennaient 

conscience des moyens utilisés afin de mémoriser différentes 

informations. Dans un programme d'entraînement ou de ré-

éducation, le questionnaire pourrait à ce moment sensibiliser 

les individus à la nature des stratégies qu'ils utilisent dans 

leur quotidien. 

Le score d'internalité montrera dans certains cas la 

tendance d'un individu à faire trop confiance à des moyens 

psychiques, alors que ses échecs et ses capacités réelles 

indiqueront le contraire. Parfois, une personne peut refuser 

d'employer des stratégies externes à cause de la désirabilité 

sociale probable de cette sorte d'aide. Le QSIEM permettra de 

détecter facilement ce phénomène de refus et donnera lieu à 

l'intervenant d'apporter les outils de correction nécessaires. 

Le sujet peut être mlS au courant qu'il aurait avantage à 

prendre des moyens plus externes, pour pallier à des déficits 

ou à des oublis fréquents. 

L'échantillonnage s'est effectué seulement auprès d'une 

population normale. Il pourrait être intéressant d'examiner les 

scores avec différentes clientèles. Par exemple, un des 

symptômes 

graduelle 

précoces du syndrome d'Alzheimer est l'apparition 

d'oublis de mémoire. La personne atteinte est 

confrontée, dans le premier stade, à prendre des aide-mémoire 

pour remédier à une baisse d'efficacité de sa mémoire. Le QSIEM 
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pourrait, après une standardisation, faire partie d'une batterie 

de tests de diagnostic. 

Finalement, avant d'effectuer cette normalisation au niveau 

des scores d'internalité, il faudrait vérifier la stabilité du 

questionnaire dans le temps. La méthode test-retest avec les 

mêmes sujets fournit la meilleure façon d'obtenir la fidélité 

temporelle du QSIEM. Par la suite, une expérimentation avec une 

très vaste population, permettrait d'établir des scores-types en 

fonction de l'âge d'un individu. 



CONCLUSION 



Le but premier de cette recherche était de combiner quatre 

facteurs impliqués dans la mémoire afin de voir leurs interac­

tions les stratégies internes et externes, les mémoires 

rétrospective et prospective. Un questionnaire, le QSIEM, a été 

élaboré en incluant ces quatre facteurs par des mlses en 

situations et des choix forcés de stratégies. De plus, une 

approche contextuelle a été respectée, c'est-à-dire le plus en 

conformité possible avec l'environnement et la vie quotidienne 

d'un individu. Les analyses psychométriques ont révélé une 

valeur fort satisfaisante des concepts de mémoire rétrospective 

et de mémoire prospective. 

Néanmoins, des corrections devront être apportées au QSIEM 

pour un emploi futur. Ce sont surtout les items rétrospectifs 

des deux sections, les stratégies et les capacités, qui se sont 

avérés plus faibles. Une piste possible serait une meilleure 

formulation des questions. Il se peut que les sujets aient 

éprouvé des difficultés à discerner la mémoire rétrospective ou 

qu'ils ne se soient pas reconnus parfaitement dans les mises en 

situation suggérées. 

Le deuxième objectif fixé était de vérifier la relation 

entre les mémoires prospectives et rétrospective. Contraire-
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ment à d'autres recherches, le QSIEM a montré des liens posi­

tifs entre les deux types de mémoire. Un individu qui se dit 

plus interne dans le rétrospectif, le sera aUSS1 pour le 

prospectif. De même, s'il se perçoit avec de bonnes capacités 

dans la mémoire du passé, il tendra à s'estimer de la même façon 

dans la mémoire prospective. 

Il a été découvert aussi qu'une personne de l'échantillon 

qU1 se déclare plus interne qu'une autre, s'attribuera de 

meilleurs capacités mnésiques. Une question s'est posée à ce 

moment sur ces résultats. Y a t-il une désirabilité sociale 

liée à la nature des stratégies employées ? Une recherche 

future permettrait de répondre à cette question. 

Le troisième objectif a été d'observer l'influence de l'âge 

sur l'internalité des stratégies et tant dans les mémoires du 

passé que du futur. En premier lieu, l'ensemble des sujets ont 

démontré une plus grande internalité dans le rétrospectif et une 

dispostion à prendre des moyens externes pour le prospectif. 

Egalement, l'échantillon se perçoit avec de meilleures capacités 

dans les tâches prospectives inférant d'un même coup que, peut­

être, l'usage de stratégies externes accroît la confiance d'un 

individu dans ses habiletés mnésiques. 

Par la suite, les âgés se sont distingués le plus souvent 

des autres groupes d'âge. Il semble que les personnes âgées 
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s'auto-évaluent sans tenir compte des stratégies qu'elles 

utilisent pour réaliser des activités mnémoniques. Même Sl 

l'âgé se voit plus externe pour compenser un déclin probable de 

ses facultés de mémoire, il ne modifie pas ses connaissances sur 

ses capacités. Les âgés n'affichent pas une perception plus 

négative d'eux-mêmes face à des tâches de mémoire. Cependant, 

cette absence de relation indique que les âgés peuvent compenser 

des déficits avec des moyens adaptés à eux et pris dans leur 

environnement. 

Une différence dans le sexe a été relevée dans ce groupe 

d'âge. Les sujets de sexe masculin ont signifié être moins 

compétents que les femmes de leur groupe. Un motif évoqué à ce 

phénomène est une détérioration accélérée de la santé chez les 

hommes vieillissants comparativement aux femmmes. 

Pour terminer, il ressort qu'un approche contextuelle peut 

apporter une certaine cohérence dans les résultats des recher­

ches qui épousent ce courant. A l'opposé des études de labora­

toire, les adultes âgés ne se différencient pas aussi nettement 

des autre adultes. L'apparence d'une baisse drastique des 

facultés mnésiques s'estompe et montre l'adaptation possible de 

l'individu, par un support tiré de son environnement. 



APPENDICE A 

QUESTIONNAIRE SUR LES STRATEGIES INTERNES ET EXTERNES 

DE LA MEMOIRE 



RENSEIGNEMENTS GENERAUX 

Toutes les informations recueillies à l'intérieur de ce question­
naire sont strictement confidentielles. Seules les statistiques 
générales établies sur plusieurs personnes serviront lors de 
communications scientifiques. Vous pouvez être sûr que votre 
anonymat sera conservé. 

Code: 

Sexe: 
(encerclez la réponse) 

Age: 

Niveau de scolarité atteint: 
(encerclez la réponse) 

Résidence: 
(encerclez la réponse) 

Emploi: 
(encerlez la réponse) 

Etat de santé: 
(encerclez la réponse) 

1. Homme 2. Femme 

ans 

1. J'ai complété des études universitaires 

2. J'ai complété le cours collégial 

3. J'ai complété le cours secondaire 

4. J'ai complété le cours primaire 

5. Je n'ai pas complété le cours primaire 

1. A la maison avec d'autres membres de ma famille 

2. En appartement (seul ou avec d'autres locataires) 

3. Dans un centre d'accueil ou dans un pavillon privé 

4. En milieu hospitalier 

1. Etudiant 

2. Education des enfants et/ou travail à la maison 

3. Métier ou profession: 

1. Excellent 

2. Très bien 

3. Bon 

4. Passable 
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PREMIERE PARTIE 

INSTRUCTIONS 

Dans votre quotidien, vous employez des moyens pour retenir de 
l'information ou des choses à faire. Par exemple, certaines personnes 
notent tous leurs rendez-vous dans un agenda tandis que d'autres ne le 
font pas. Cette partie du questionnaire nous permettera de mieux con­
naître comment les gens utilisent leur mémoire. 

La première partie se compose d'une liste de mises en situation avec 
2 réponses suggerees. Vous devez choisir la réponse gui vous semble la 
plus efficace en l'encerclant. Veuillez répondre même si la situation 
vous est peu familière ou inconnue. Il n'y a pas de bonnes ou de 
mauvaises réponses; vous prenez la réponse qui vous paraît la meilleure. 

Voici un exemple, 

Je désire me rappeler d'un numéro de téléphone ••• 

a) Je le répète dans ma tête un certain temps. 

b) Je le note immédiatement. 

Si vous pensez que la réponse "a" est la plus efficace, vous encerclez 
la lettre "a". Dans le cas contraire, vous encerclez la lettre "bn. 

Il est très important que vous répondiez à toutes les questions: un 
questionnaire incomplet n'est pas valide pour la recherche. 
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(encerclez votre réponse) 

1. Lorsque je souhaite me rappeler le nom d'un magasin •.. 

a) Je consulte les pages jaunes de l'annuaire téléphonique 

b) J'essaie de revoir dans ma tête la façade du magasin 

2. Quand je veux me souvenir du nom d'une personne que j'ai rencontrée ••• 

a) J'essaie dans ma tête de faire des liens entre des noms et des visages. 

b) Je demande à des gens de mon entourage de m'aider. 

3. Quand quelqu'un me demande où est un objet •.. 

a) Je repasse dans ma tête tous les endroits où il pourrait se trouver. 

b) Je range habituellement les objets dans des endroits précis. 

4. Quand j'ai quelque chose à demander à quelqu'un, pour être sûr de ne pas l'oublier ..• 

a) Dans ma tête, je relie la chose avec son visage ou son nom. 

b) Je le prends en note. 

5. Si j'ai un médicament à prendre à des heures régulières ••• 

a) Je dépose le contenant à la vue. 

b) Je m'en souviens naturellement. 

6. Lorsque je prends une photo, pour me souvenir de la date du moment où elle a été prise .•• 

a) Je note la date à l'arrière de la photo. 

b) Je sais que je vais retrouver la date en voyant la photo. 

7. Si une personne me demande de lui raconter quelque chose qui m'est arrivé ••• 

a) J'essaie de me rappeler des personnes présentes ou de l'endroit où s'est déroulé 
l'événement. 

b) Je demande, si c'est possible, à une personne qui était avec moi de m'aider à me le 
rappeler. 
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8. Si je cherche le titre de quelque chose que j'ai lu il y a longtemps ••. 

a) Je vais chercher le livre, la revue, le catalogue, etc. 

b) Je tente de me rappeler du sujet de ce que j'ai lu. 

9. Lorsque je reçois quelqu'un pour un gros repas ••. 

a) Je place tous les plats bien à la vue pour être sûr de ne rien oublier. 

b) Je pense à sortir les différents plats au fur et à mesure que le repas se déroule. 

10. Lorsque j'ai besoin de l'adresse d'une personne que je connais ••• 

a) Je sors mon carnet d'adresses. 

b) Je me souviens de l'adresse en pensant à la personne. 

11. Si je désire régler mes comptes (téléphone, électricité, contravention, etc.) à la date 
de paiement ••• 

a) Je laisse tous mes comptes à la vue dans une pièce particulière. 

b) Je passe en revue dans ma tête, tous les comptes que je dois payer durant le mois. 

12. Lorsque je dois interrompre une lecture (un livre, un journal, un catalogue, etc.) et 
que je veux poursuivre plus tard ••• 

a) Je me souviens assez du contenu pour savoir à quel endroit je suis rendu. 

b) Je marque la page d'une façon quelconque (signet, plier le bout de la page, etc.) 

13. Lorsque j'ai oublié le sens d'un mot ••• 

a) Je prends le dictionnaire ou je demande à quelqu'un. 

b) Je pense à des mots semblables. 

14. Pour me rappeler d'un endroit que j'ai visité •.• 

a) Je sors des cartes postales ou des photos de l'endroit. 

b) Je revois en pensée le moment de la visite. 
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15. Quand je viens de faire un chèque et pour ne pas l'oublier .•• 

a) Je l'écris dans mon carnet de chèques. 

b) J'essaie de garder en mémoire le montant des chèques que je fais. 

16. Lorsque je veux expliquer un accident dont j'ai été témoin ••• 

a) Je revois l'accident dans ma tête. 

b) Je me sers d'un dessin pour décrire l'accident. 

17. Si je prends un rendez-vous pour la semaine prochaine et je ne veux pas l'oublier ••. 

a) Je le note immédiatement d'une façon quelconque. 

b) Je le mémorise d'une façon quelconque afin de me le rappeler au bon moment. 

18. Quand je cherche un mot que j'ai sur le bout de la langue ••• 

a) Je nomme dans ma tête beaucoup de mots qui lui ressemblent. 

b) Je vais voir s'il n'est pas écrit quelque part. 

19. Lorsque je veux savoir à quel endroit j'ai vu une personne ••• 

a) Je repasse dans ma tête les endroits où je vais régulièrement. 

b) Je demande à quelqu'un de m'aider. 

20. Lorsque je désire me rappeler d'un événement de mon passé ••• 

a) Je repasse dans ma tête des visages, des endroits reliés à cet événement. 

b) Je sors mon album de photos et je regarde si j'ai des photos de cet événement. 

21. Au début d'une journée, si je ne veux pas oublier quelque chose que j'ai à faire ••• 

a) Je pense beaucoup à la chose pendant un moment. 

b) Je mets un papier dans mes poches ou dans ma sacoche. 

22. Lorsque que je me rends au magasin d'alimentation ••• 

a) Je regarde ce que j'ai dans les armoires et je pars pour l'épicerie. 

b) J'établis une liste avant de partir. 
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23. Si j'ai une lettre à poster à quelqu'un que je connais, pour mettre le code postal ••• 

a) Je consulte mon carnet d'adresses. 

b) Je m'efforce de m'en rappeler. 

24. Lorsque je suis sur le point de partir en voyage pour quelques jours ••. 

a) Je m'arrête un instant et je réfléchis pour m'assurer que j'ai tout ce qu'il me faut. 

b) Je fais une liste de ce que j'ai à apporter pour préparer ma valise 

25. Pour savoir le nombre de jours dans un mois ••. 

a) Je me sers du truc des jointures ou d'un calendrier. 

b) Je pense au mois de l'année dans ma tête pour le trouver. 

26. Si je veux être certain de ne pas oublier de mettre les déchets à la rue ••• 

a) Je les prépare à l'avance et je les place près de la porte de sortie. 

b) Je sais que je ne l'oublierai pas parce que je pose ce geste toujours au même moment 
de la semaine. 

27. Quand j'ai besoin de mon numéro d'assurance sociale ••• 

a) J'utilise ma carte. 

b) J'y pense seulement. 

28. Si j'ai emprunté quelque chose (un livre, une cassette vidéo, un outil, etc.) et que je 
tiens à le rapporter au bon moment ••• 

a) J'y pense lorsque c'est le temps de le rapporter. 

b) Je le mets dans une endroit précis pour ne pas l'oublier. 

29. Quand je ne veux pas manquer un programme de télévision important pour moi ••• 

a) Je le note dans le télé-horaire ou sur une feuille de papier. 

b) Je garde en mémoire le moment de la semaine (journée, heure) où il passe. 
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30. Si quelqu'un me demande le chemin pour se rendre dans une ville que je connais .•. 

a) J'essaie d'avoir des points de repères dans ma tête. 

b) Je sors une carte routière. 

31. Lorsque je cherche un numéro de téléphone dans l'annuaire téléphonique et pour ne pas 
l'oublier afin de l'utiliser plus tard .•• 

a) Je le répète plusieur fois dans ma tête. 

b) Je l'écris sur un bout de papier. 

32. Quand je souhaite me rappeler du nom d'une personne pour plus tard ••• 

a) Je l'écris quelque part. 

b) Je relie un trait particulier de la personne (cicatrice, couleur des cheveux, etc.) 
avec son nom. 

33. Si je ne veux pas oublier de souhaiter un bon anniversaire à mes connaissances ••• 

a) Je le marque dans un calendrier. 

b) Je pense aux gens que je connais et la date de leur d'anniversaire me revient. 

34. Quand j'essaie de me rappeler le prix d'un achat que j'ai fait ••• 

a) Je cherche la facture d'achat. 

b) En voyant l'objet, je me rappelle du prix. 

35. Si je me rends dans un nouvel endroit et je veux retenir le chemin pour la prochaine 
fois ••• 

a) Je le marque sur une carte routière ou sur un papier. 

b) J'essaie de garder dans ma tête des images du chemin. 

36. Quand je veux apporter un objet avec moi en sortant de la maison ••• 

a) Je le laisse près de la porte. 

b) J'y pense un certain temps dans ma tête. 
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37. Pour me rappeler le nom d'un acteur ou d'une actrice que j'ai déjà vu ••• 

a) Je me rappelle son nom par les titres de films dans lesquels il ou elle a joué. 

b) Je demande à quelqu'un de mon entourage. 

38. Quand je veux établir un lien possible de parenté d'une personne avec moi ••• 

a) Dans ma tête, je pars de mes parents et je regarde leurs liens de parenté en remontant 
dans les générations. 

b) Je sors l'album de photo pour m'aider à me rappeler de toute ma parenté. 

39. Si j'ai un aliment à sortir du congélateur pour le lendemain ••• 

a) Je mets un papier sur le réfrigérateur. 

b) Avant de me coucher, je pense au lendemain pour voir si je n'ai rien oublié. 

40. Quand je désire me rappeler de mon numéro de compte bancaire ••• 

a) Je vais chercher mon livret de banque. 

b) J'essaie de penser aux chiffres l'un après l'autre ou en groupe. 



DEUXIEME PARTIE 

INSTRUCTIONS 

La deuxième partie comprend une ser1e de questions avec un choix de 
cinq réponses. Encerclez une seule lettre, celle gui contient le mot gui, 
selon vous, remplace le mieux les points dans la phrase. Comme précédem­
ment, il n'y a pas de bons ou mauvais choix. 

Par exemple, 

Je me rappelle ...•.... des conversa­
tions que j'ai eues. 

a. 
b. 
c. 
d. 
e. 

jamais 
rarement 
quelquefois 
souvent 
toujours 

Pour répondre, vous choisissez une lettre parmi "a b c de". Il n'y 
a pas de réponses convenables, vous prenez celle qui s'applique le plus 
à vous. 

Vous devez répondre à chaque question, même si cela ne semble pas 
s'appliquer très bien à vous. Veuillez répondre aussi honnêtement que 
vous le pouvez. Ne prenez pas une réponse simplement parce que cela 
semble la bonne. 

Il est très important que vous répondiez à toutes les questions: un 
questionnaire incomplet n'est pas valide pour la recherche. 
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1. J'oublie •••••••• les noms de personnes. 

2. Je retiens •••••••• mes rendez-vous. 

3. Quand je vais dans un édifice, je me rappelle •••••••• 
du chemin pour me rendre à l'endroit où je désire aller. 

4. Je me souviens •••••••• de prendre mes médicaments. 

5. Je me rappelle •••••••• de la signification de mots que 
j'utilise peu souvent. 

6. Lorsque je vais faire mes achats, je retiens •••••••• ce 
que j'ai à acheter. 

7. Je me souviens •••••••• des titre de livres, de films ou 
de pièces de théatre. 

8. J'oublie •••••••• de faire ce que j'ai noté dans mon 
agenda ou sur mon calendrier. 
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(Encerclez votre choix) 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 



Code: 

9. Après avoir lu un livre ou un journal, je me rappelle 
•••••••• des faits qu'il contenait. 

10. Quand j'ai un appel téléphonique à retourner, j'oublie 
•••••••• de le faire. 

11. J'oublie •••••••• des petits faits sans importance comme 
le nom de vedettes, les capitales de pays. 

12. J'oublie •••••••• des choses lorsque je pars en voyage. 

13. Je me souviens •••••••• des conversations que j'ai 
eues. 

14. Je me rappelle •••••••• de ce que j'ai à faire dans une 
journée. 

15. Je me souviens où j'ai rangé mes choses. 

16. J'oublie •••••••• de payer mes factures. 
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(Encerclez votre choix) 

a • jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b • rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 
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17. Je retiens •••••••• les paroles des chansons. 

18. Quand j'emprunte quelque chose à quelqu'un, je me rap­
pelle •••••••• de lui remettre. 

19. Je me souviens •••••••• exactement à quel endroit j'ai 
lu ou entendu une chose précise. 

20. J'oublie •••••••• de regarder les programmes qui m'inté­
ressent durant la semaine. 
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(Encerclez votre choix) 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 

a. jamais 
b. rarement 
c. quelquefois 
d. souvent 
e. toujours 
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